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CHAPITREL
OU

INTRODUCTION à là Paix de l’Ame
À Paix eft Un caraCtére des Difciples
de Jesus-CHRrisT. C'eft le Legs

——4 Tceftamentaire qu’il leur a fait en
‘mourant Qui n'a pas la paix au dedans de
feu, ne fauroit l’avoir au debors, On ne doit
donc rien négliger pour l’acquerir. Avoir

A 2 cetre



4 Livre T.
cette Paix, c’eft poffeder tous les autres
biens; ne l’avoir pas, c'eft les perdre
tous fe perdre avec eux. Pour cn être
en poffefiion, il ne faut point fe laiffer
captiver par les chofes de ce Monde: Dieu
doit être lui feul le maître de nôtre cœur,

Il eft plus aisé de faire la defcription de
la paix, que de l'acquerir; mais il ne faue
pas pour ccla perdre courage. On n'en
peut pas jouir parfaitement dans cette vies
cependant ce que le Fidéic en pofséde eft
un Paradis anticipé, Le but de ce TRAI-
TE’ efl de contribuër à la procurer; tout
Chretien doit y concourir,

Nous devons tâcher d'avoir la paix
avec Dieu, avec nous-mêmes avec le
prochain, foit dans la Profperité, foit dans
l’Adverfité dans toutes-les circonftances
de la vie.

CHA-
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“De la Paix avec Dieu,

CHAPITRE I.
De la Paix de l'Homme dans l’état d'Innocence

de la perte de certe Paix par le Péché,

’Homme, dans l’état d'Innocence, nedu pouvoit que vivre en paix avec Dieu,

avec lui-même, avec les autres Créatu-
res, qu'être parfaitement heureux, Par
fon péché il a troublé l’heureufe harmonie
qu'il y avoit entre Dieu lui. Séparé du
Créateur, il n’a plus été d'accord avec les
créatures. il s’eft vü en guerre avec ceux
de fon efpece. Il a été en guerre avcc lui-
même, parce que fes paffions ont combat-
tu contre fa Raifon, font combattuës
entr'elles, Sa Chair a combattu contre fon
Æfprit, fon Efprit contre fa chair.

L'Homme, devenu pécheur s'eft pré-
cipité dans un abime de maux, ll en fouffre
déja dans ce monde de très-cuifans mais
ilena encore de plus grands à craindre dans
une autre vie, Le Péché remplit fon ame
de trouble, d'agitations de remors.

Il y a à la vérité des Pécheurs, dont la con-
fcience eft dans une cfpéce de létargie, Mais

À 3 cet



6 Livre Î.cet affoupiffement ou cette fécurité n’eft
ticn moins qu’un état de paix. La Confen-

a beau être endormue, elle fe réveille quelque-

fois, livre de rudes affauts au pécheur. L'ex-
pcrience jultific que le crime entraine ordi-
nairement après foi de terribles inquiétudes,
S'il y a des Pécheurs de profeffion qui foient
auffi tranquilles qu’ils le paroiffent, je les
attens à l'heure de lamort!

DES S0TOE ERIE LEE 067 26 SE ET EEE RE SES

CHAPITRE ILDe la Réconciliation de l'Homme avec D1Eu par

JEsus-CHRIST.
cs hommes étant pécheurs comme ils

Ju Je font, par-là ennemis de Dieu, la
nouvelle de leur réconciliation avec Dieu
par Jéfus-Chrilt ne peut que leur être infi-
nimentagréable. JESus-CHRIST, par fa
mort>a plcinement fatisfait pour eùx à la Ju-
ftice Divine, La dette de leurs péchés fe
trouve donc acquitrée, pourvü qu’ils em-
brafent par Une vraië foi, le mérite de la
moit de leur Sauveur, Une nouvelle auli

in-



De la Paix avec Dieu, 7
intéreffante pour lesPéchcurs, doittoûjours

les combler de joië d'admiration, les
remplir d'amour pour Dicu pour Jéfus-

Chrift.
L'affurance de nôtre réconciliation avec

Dicu, eft l'unique fondement de la Paix de
l'ame du Contentement de l’efprit. Sans
cette afstirance, ni les Honneurs, ni les
Richeffes, ni les Plaifirs, ni quoi que ce
foit que le Monde nous offre, ne fauroient
nous le procurer. Une véritable Foi nous
met à couvert des menaces de la Loi,
des remors de la confcience, Le mérite de
Jesus-CHRIST, qui fürpaîfe la grandeur
de nos péchés, nous raflure contre les fra-
ieurs qu’ils nous caufent. Cette afsûrance
produit la joië la paix dans l'ame du Fidé-
ke. Sil’on ne goûte pas cette joië cette
paix intérieure, cela vient dece qu’on man-
quedeFoi, It faut donc travailler à l'acque-
rir par la piété par la pratique des bonnes
œuvres. La Paix avec Dieu eft inséparable
de la Paix avec les Hommes; qui n'a pas
cclle-ci, ne fauroit non plus avoir l’autre.

À 4 CH A-
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8 Livre IL
CHAPITRE IV.Des Moyens généraux que l’on doit employer peur

fe conferver Ja Paix avec DiEv,

pa

JT! y a des moyens généraux qui font très-
propres à nous conferver la paix avec

Dieu. Le prévmuer, c’eft de lui rendre le cul-

te les hommages que nous lui devons,
comme étant les rachetés de l'Eternel; mais il
faut que ce culte foit pur tel qu’il l’éxige
de nous. Le feccond, c’ett de lire, de médi-
ter d’écourer attentivement fa Parole qui
eft une fource de paix de confolation. Le
trofiéme, d'avoir une communication intime
avec Dieu par la Priére. C’efk par elle que
nous trouvons la paix qu'il nous annonce
dans ta Parole, Les facrifices de la Loi con-
duifoient en quelque maniére à ce faint de-
voit. Dieu nous ordonne del'invoquer,
il nous y encourage par fes Promeffés. La
priére fert non-feulement à obtenir du fe-
cours dans nos befoins, mais encore à glo-
rifier Dieu. Nous devons y être excités pat

la

aie LX1I 12.



De la Paix avec Dieu, 9
la grandeur de fes bienfaits, par la con.
{idération de nôtre misére naturelle.

COR SR O Cao t ea toidret: Fete t ER e

CHAPITRE V.
De l’Amour de Dies,

Le a AMOUR: de Dicu eftun fujet qu'on ne4 peut affez méditer. C'eft le plus par-

fait hen qui uniffe les Fidéles avec l'Etre Su-
prême, Ils trouvent des marques de cet
amour de Dieu envers eux, dans tout ce
qui leur arrive dans ce Monde, La plus
grande marque d'amour que Dieu nous ait
donnée, eft celle de la Rédemption, où il
ÿ a un fond d’amour inépuifable, Nous de-
vons donc lui rendre, autant qu’il nous et
poffible amour pour amour, ]!l faut aimer
Dieu plütôt parce qu’il cf fouverainement
aimable, qu’à caufe du bien qu’il nous fait,

de celui que nous en efpérons; mais on
Ne fauroit avoir un amour pur entiére-
ment désintérefsé,

À 5 Dieu
Col, 151. 14.



10 Livre I
Dieu fint inviolablement avec leshom-

mes, les loix de l'amitié: Il s’unit à l'ame
fidéle, malgré la différence de fa nature,
comme deux perfonnes éloignées s’uniffent
par l'amitié: Les Fidéles doivent donc ci-
menterdcplus en plus cette union. Quoique
fouverainement parfait, il fupporte des cré-
atures très -imparfaires, comme entre Amis
le fort fupporte le foible: L'homme de
fon côté, doit étrchumble patient. Dieu
nous donne Le cennoiffance de fes fecrets, com-

me un Anii confie les fiens à fes Amis: Il
faut donc découvrir à ce parfait Ami nos
pensées nos aftions les plus fecrétes, lui
confeffer nos péchés, implorer fa grace

fon fecours fans cela, il eft impoffible
de Jour intérieurement d'une paix douce
tranquille. Dieu a de la condefcendance

des égards pour nous, comme les Amis

en ont les uns pour les autres: Nous de-
vons auffi nous conformer à fa volonté,
faire céder nos intérêts à ceux de fa gloire.

Enfin

Pf, LI. 8.



De le Paix de Die, 12
Enfin Dieu nous comble tous les Jours de
fes faveurs, comme un Ami ne fe laffe pas
de faire tout le bien qu'il peut à fes amis:
fe donne méme à nous en quelque manié-

re; Ainfi nous devons, à notre tour, nous
donner entiérement à lui,

Le eo ed cc de te totoL-L st et a)

CHAPITRE VI
De la Confance cn Dieu,

a CONFIANCE en Dieu découle naturel-AU jement de fon amour, car plus on l’ai-

me, plus on fe confie en lui, Elle cft ap-
puiée fur des fondemens folides inébran-
lables, favoir, fur la bonté, fur la puiffan-
ce fur la fidélité de Dieu. Elle adoucit
les maux de la vie, elle diffipe les crain-
tes du Fidéle, Elle fe fortitie aux approches
de la Mort, parce qu'il eft perfuadé qu’elle
‘le fera paffer du combat au Triomphe,

CHA.



IZ Livre ZT,
CHAPITRE VIT
De l'Efperance du Chrétien

ESPE RANCE du Fidéle a pour objet,
L

non les biens de la Terre, mais ceux
du Paradis, Elie le foûtient dans cette vie,
ani fans clle, lui feroit infupportable. Elle
le fait déja vivre ici-bas de la vie à venir.

Autant que les Elpérances des Mondains fout in-
certaines trompenfes, autant l’efbérance du Chré-

tion eff-ele [ure, Inet elle fon ame dans
une fituation toûjours tranquille. L’Efpe-
rance, dans la vie à venir, fera changée en
Jouffance,

Cet etate Pobet y crie RS LSEST CEE)

CHAPITRE VIII,
Du devoir de louër Diex 1

T cs Fidèles trouvent leur gloire leur fé-
5 jicité à louër Dieu. Tout leur fournit
maticre à s'acquitter decedevoir: Ilslouënt
Dicu de fes Perfeétions infinies, Ils lc lou-
ent de fes Ouvrages admirables: Hs le lous
ent de (a fage Providence, qui s'étend fur

tou-



De la Paix avec Dieu, 13
toutes les Créatures: Ils le louënt fur-tour
de ce qu’ils les rendu capables d’avoir part à
l’heritage des Saints, qui font dans la lumiére,

de ce qu'il les à délivrés de la puffance de ténès
bres, pour les faire paffer dans le Royaume de fon
Fils bien- aimé,

SEE EE EE 0 7 EEE SE AE
CHAPITRE IX

De la bonne Confcierce,

Delui qui n’a pas une bonne confcienceçÇ- fe flatte vainement d’être réconcilié

Dieu: Il ne peut jouir fans elle de la paix
dc l’Ame, 11 ne faut donc jamais agir con-
tre fes fentiments fes lumiéres, Lors-que
nous le faifons, nous rompons le Traité de
Paix qu’il y a entre Dieu nous. Ce Traité
feroit perpétuel, fi nous cn rempliffions
toûjours les conditions, Vivons donc dans

l'innocence dans la pureté, nous me-
nerons une ‘vie douce tranquille.

CHA-
Col. 1, 12 134



gabhE

14 LIVREvon 2592 CONS RES ERP PTE

CHAPITRE X.
De la Pratique des bonnes Oeuvres,

Pour avoir l'ame pure tranquille, il ne
{uffit pas de ne point faire le mal; il faut

de plus faire le bien. Dicu ne nousadiftin-
gués des autres créatures, qu'afin que nous
puffions travailler à le connoître, lc fcr-
vir enfüite par nos bonnes œuvres. Il ne
nous à pas rachetés pour être des ferviteurs
inutiles, Nous devons donc pefer toutes nos
attions à la balance du Sanétuarre, pour fa-
voir fi clles font agréables au Seigneur.

La foi fe nourrit fe Jortifie par les bonnes
œuvres; clle s'éteint dans une inaïtion flérile

infrutueufe. Jesus-CHRIST nous a laifsé à
cet égard un excellent modéle, que nous
devons fuivre avec plaifir, fi nous voulons
participer à la gloire qu'il s’eft acquife. Ceux
qui imitent ce modéle de perfetion en ref
fentent une joië inexprimable, car ll ny æ
point de contentement qui égale celui de f.tire le bien,

Quand la piété féroit une chofe trifte
8

1

Luc, XVII, 10.



De la Paix avec Dieu: 1f

désagreable dans ce Monde, il ne faudroit
pas laiQder que de s’y attacher, à caufe des
grands avantages qui en reviennent; Mais
rien n’eft plus faux que la pensse de ceux
qui en font un portrairhideux Soyons donc
riches en bonnes œuvres, nous aurons ce qui
feul peut nous réjouir nous rendre contens,

HEURES RHETSIRRE FE
CHAPITRE XI

De la néceffité de faire fréquemment des aûles de réflé-

xion, de repentance, de retour fur fos- même.

TJ! el neccffaire de faire de fréquens retours
fur foi-même, parce que perfonne n’eft

enriérement éxemt de peché, non pas même
les plus gens de bien, Ceux qui font deboue,
doivent prendre garde qu'ils ne tombent s’il leur
arrive de tomber fe relever par une promre
repentance. Toutes fortes de péchés font
dangereux lors- qu’on les néglige. Il eft donc
fort à propes de faire fouvent la revuë de fa
confcience, afin de la purifier desfouillures

du

Ba Tim, vi, 18, x, Cor, IZ.
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du péché, Nous avons d’autant plus fujet
de le faire, de nous purifier, que Dieu
n’habite point dans des cœurs impurs.
Lors- que nous avons offensé cet Etre fuprê-
me, nous ne devons rien négliger pour l’ap-

paiter.
Dans l’éxamen de nous-mêmes tÂ-

chons de nous rappeller nos péchés pafséss
prions Dicu de nous les pardonner, auffi-

bien que nos fautes cachées, Ces retours,
ces aétes de repentance contribuent bcau-
coup à la Paix de l'Ame au Contente-
ment de l'Efprit. Quand nous aurons ainfi
tranquillisé nôtre confcience, il faut alors
nous réjouïr dans la paix que nous goltons
intérieurement, parce que DiEU ne nous
appelle pas à la’ triltefc, mais à la joië,

LIVRE
PK XIX, 13:



3e )17(
MÉDE MES EN ONE SOA 0465 ES EUX HE

LIVRE SECOND.
De la Paix avec foi-même, en

rectifiant fes opinions.

CHAPITRE 1,
OU

Introduétion la 11. à la 171, Parnie de ce
TRAITE.
a Paix avec foi-même eft nne fuite né-LU ceffaire de la Paix avec Dieu, La Pru-

dence, dirigée par la Piété, contribuë fort
à nous la procurer, car elle nous rend tran-
quilles dans toutes fortes d’états, Mais il
y a en nous un grand obftacle à la paix de
l'ame au contentement de l’efprit, qu'il
ct néceffaire de bien connoître. Nous
nous faifons de fauffes idées des biens
des maux: De là cette foule de paflions qui
répandent lc trouble l'agitation dans l'ame.
Qui s'appliquera donc à rectifier fes Opinions, n’au-

ra pas de la peine à gouverner fes Paffions.

B CHA



18 LivrE IL. De la Paix avec foi-
mnt

CHAPITRE IL.
De la néceffité de fe faire de juftes idées des Biens

des Adsux.

cs objets extérieurs ne font que l'occafionEU des biens des que reffen-
tons: c’eft l’opinion la pation qui nous
les font trouver bons ou mauvais, Al y à
donc aurant de fageffe à être ingenieux à fe con-

tenter qu'il y a de folie ne l'être que pour fe
tourmenter. Toutes chofes ont un bon un
mauvais côté, font bonnes ou mauvaifes,
feclon qu'on les envifage qu’on les prend.
À dépend des hommes de fe plaire, ou de fe déplaire

dans la plépart des chofes de ce Monde. Un efprit

fage fait prendre les chofes comme elles fe

trouvent, tourne tout du bon côté, Il
ne groflit point fes maux par l’Imagination
tache au contraire de les diminuërs mais
il n’extenuë point les fautes qu’il fait,

Pour donner à chaque chofe fon prix,
pour vivre content, il dit, après un Phi-

lofophe Paien: Il y à des chofes qui dé-
pen-

Epittete,



même, en rettifiant fes opinions. 19

pendent de nous, il y en a qui n’en de-
Ppendenr point, Celles qui dépendent de
Nous font de leur naturelibres, c’eft à-di-

re, à l'abri de toutesiesviciffitudes, hors
des atteintes de toutes les chofes éxtéricu-
res; mais les autres font fujectes à une infini-

téd'obftacles d’accidens. Prendre donc
pour libres des chofes qui ne dépendent
Pas de nôtre feule liberté pour miennes
Cclles qui ne dépendent point de moi, c'eft
M’abufer me tourmenter. Mais nere-
Garder comme mien, que ce qui eft en
Mon pouvoir, c’ell juger fainement des
Chofes, n'avoir pas dequoi m'’affiiger
Meplaindre, Il applique cette fage Ma-

xime aux biens aux Maux du Corps où de la
Fortune, &à ceux de l'Efprit.

CHAPITRE IL
Des Ruichefles,

“eft une imprudence extrême que de pré-v“ férer, comme l’on fait, les biens du

Corps de laFortune à ceux de l’Ame, qui

B2 font
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font infiniment plus précieux, Je ne veux
pas dire par-là que lesR ICHESsEs enelles-
mêmes foient Un mal: il n’y a que l'abus
qu'on en fait qui les rende mauvaifes. Les
richeffes font un bien lors-qu’on les fait fer-
vir à acquerir d’autres biens plus confidë-
rables par eux-mêmes, Mais leur infuffi-
fance à remplir nos défirs, les obftaclcs
queelles mettentau falut, font une preuve de

leur imperfeétion. Ily a trés-peu de per-
fonnes qui cn fachent ufer comme il faut,

De grands biens font encore de plus grands maux,

fila SAGESSE ne les accompagne pas. Îls coù-
tent à amaffer &àconferver, &rien ne peut
fixer leur inconftance. Ils offufquent l’A-
me, y répandent un doux, mais funefte
poifon, fi l'on n’eft pas continuellement fur
fes gardes, Un homme fage ne les eftime-
ra donc pas plus qu’ils ne méritent (e fou-
viendra qu’ETRE Riche en Dieu, CSET LA
VRAIE ET SOLIDE RICHESSE. Ce qu'on a
au-delà du néceffaire, efb plus propre à inquiéter,
qu'à donner du contentement.

CHA-
Luc, XII, 21.
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——ves catrte se, pe

CHAPITRE IV.
De l'HONNEUR, de la NOBLESSE, du la

GRANDEUR,

x cshommes ont déféré le prémier rang
du aux Richeffes, le fecond à l'How-
NEUR, cC'eft-à-dire, à cet éclat extérieur
qui donne dans les yeux du vulgaire. Z'bon-
neur qui accompagne les Rechefles, n'eft que fumée;
mais l'honneur qui fuir la Vertu, eff folide réel.

Désque les Richeffes manquent, adicu
fhonneur la Nobleffe de ce Monde.

Les Fiefs-Nobles, les grands Titres
ont commencé par l’invafion par l’inju-
ftice s’acquiérent aujourd’hui à prix
d'argent. Des fentimens nobles généreux,
une Nobleffe naturelle, fondée fur le mérite la
vertu, font donc infiniment préférables à une
Nobleffe qui n’eft qu'empruntée,

Une naiffance diflinguée un pofte
eminent, donnent à un bon efprit de la
facilité pour les bonnes aCions, en
relevent l’eclat; Mais elles font beaucoup
de mal, quand clles f€ rencontrent dans

B 3 des



22 LIVRE IL, De Li Pair avec foi-
mate

des efprits malfaits dans de Mauvais cœurs.
Souvent même elles corrompent les

gens de biens ou fi elles ne le font pas,
elles les detournent de la’ piété, les
empêchent de mener une vic tranquille,
On ne doit donc pas rechercher avec trop
d'empreffement les grandeurs humaines,
Pourvu que l’on foit fage craignant Dieu, on trouve la

liberté la Nobleffe dans toute forte de condition.

EEE FORTE ER EE EE SERIE NP IEEEIEE PIEEER

CHAPITRE V
De la GLOIRE, de le RE PUTATION,

de la LOUANGE.!

——merteenne re nes tra Se

T a gloire laréputation que le mérite
À ja vertu procurent aux hommes, ont
une grande force fur leur efprit. Le con-
tentement que l’on retire de cethonneur, eft
cependant tres mince.  Leséloges font une
viande creufe qui ne nourrit pas ceux qui
s'en repaiffent,

Nous devons faire de l'approbation des hommes

un acceffoire; mais il faut que celle de Dieu, de
nôtre confcience foit toujours le principal. Le Sage

doit fe fervix de la réputation, comme d'un

€cn-
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per dis ue pape met
encouragement à faire le bien, mais il ne
doit pas s’y affervir. On ne peut poimt fatre
marcher devant foit là RENOMMEE, comme
l’on voudroit, mtts on petit en tout remis être ap-

prouvé de Dieu de fa confcience, La Renom-
mée fait fonner fa Trompette plûtôt pour
des actions légéres ou mauvaifes, que pour

des chofes julles folides.

La réputation immortelle que les Héros (fe pre-
pofent d’acquerir pendant leur vie, eff une vanité,

quelquefois même une fole: Qu'on parle d’euxs
qu'on les admire, qu’on les comble d’élo-

ges pendant plufieurs Siécles, il ne leur en
revient rien dans le Tombeau, Corrnent les

‘Louanges pourroient elles faire du bien aux Adorts,
puis qu'elles font beaucoup plus de inal que de bien aux

Vivans? Pour un de ces derniers qu’elles
animent à bien-faire, il v en a mille qu'el-
les rempliffent d’orgueil,

La gloire la louange dont les hommes
comblent les vrais Héros doivent être renduës 2

DIEU, comme une chofe qui vient de lui qui lui
appartient, Elles ne font pas à celui qui les
reçoit, Mais à celui qui les donne 3; ainfi

B4 nous
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24 Livre IT, De la Paix avec foi-

rous ne devons proprement rechercher que
Ja gloire qui vient de Dieu,

re ere tetetes A Fuk: 1e te LotgE]

CHAPITRE VI
Des Biens du Corps favoir De la BEAUTE,

de la FORCE, de la SANTE,

a BeauTr’eft le premier des biens duCorps; mais non pas le plus excellent. Elle

prévient en faveur des perfonnes qui l’onten

partage, elle eft un figne de douceur de
bonté naturelle, mais non pas d'efprit, Les
belles perfomnes ne font fiéres, que parce qu'on les en-

senfe trop fur le beanté. Dans un homme, fa
beauté vaut moins que le bonair la bonne
mine. La Beauté infpire de l’amour, mais cet
amour pafle avec elle, s'il n’eff foûtenu par de ben-

nes qualités, On ne mérite aucune louange
pour fa beauté, puis qu'on ne fe l’eft point
donnée à foi -1nême.

Une grande Beauté eff plus à craindre qu'à
defirer à canfe des dangers auxquels elle expofe.

Sa nature etft fi peu de chofe, fa durée fi
courte, qu'elle ne fauroit donner un folide

con-
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contentement: C'’eft une fleur du Printems,
qui eftbien tôt fanée,

La grande FORCE du Corps eff pour l'or-
dinaire, accompagnée de foibleffe d’efprie. Elle ne
fertbien fouvent qu'à rendre leshommes ftu-

pides brutaux.
La SANTE’ cft préférable à tous les au-

tres biens du Corps, même à la vie. Il
n'appartient qu’à des gens qui font fans Dieu,

fans efpérance dans le monde, d’aimer mieux,

comme ÆMccénas, être dans l’état le plus
miferable, que d'en être délivré par la Mort,
La bonne, ou la mauvaife difpofition du
Corps inflûë extrêmement für celle de l'E-
fprit, ainfi on doit avoir grand foin de fa
fanté,

Ceux qui ornent leur Corps, ou qui enrs-
chiffent leur Ejprit aux dépens de leur fanté, per-

dent beaucoup plus qu'ils ne gagnent. Nôtre
corps eft une maifon d'argile, qui eft bien-
tôt détruite, fi nous n’y faifons pas les re-
parations néceffaires. Nous ne tenons la vie
que par emprunt: il faut de toute néceffité le ren-

B 5; dre
Ephef. II. 12. Favori de l’Empereus Avgufio
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dre au but du terme marque par celui qui nous
l’a prêtée.

SRI EEDESE SS EIRSE ES 0 EEE Et EEE CEE

CHAPITRE VII
Des Plaifirs des Sens,

feux qui condamnentabfolument les Plai-
XV firs des fens, tombent en contradition

avec eux-mêmes. Ils font injure à la Divi-
nité, qui dans fes ouvrages, s’eft autant
proposée le plaiGr de l'homme que fon uti-

lité.
Plus les Plaifirs des Sens font fimples naturels,

plus ils font agréables. Mais il ne peuvent don-

ner de contentement folide durable, non
plus que lesbiensdu Corps. Il en faut ufer
rarement, fans quoi ils vous dégoutent
vouslaffent; au lieu que le plaifir de connoî-
tre Dieu de l’aimer ne dégoute jamais,
devient au contraire tobjoutsplus vif. On ne
doi défirer les plaifirs du Corps que comme des aides à

faire fon devoir, mais ceux de l'Efprit font défirables

par eux-mêmes. Les prémiers deviennent cri-
minels, fi l’on n’y a pas pour but de fe rendre

utile
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utile aux autres, à foi-même. Ils vous
réjouiffent, fivousles rapportez à leur fins lé-
gittrmes; ils vous tyrannifent, fi vous
vous v affujettiffez.

La douceur des Plaifirs fe change en amertu-

me» lors qu'on en abufe. faut donc s’abftenir
entiérement des plaifirs illégitimes, ufer
avec modération de ceux qui fontinnocens,
Moins les Plaifirs des. Sens font charnels groflere,
plus ils font nobles, dignes de l'excellence de nôtre na-

ture, Les rechercher trop, ne les recher-
‘cher point du tout, font deux extrémités
presque également vicieufes. Le Sage tire
parti de tout ce qui peut innocemment le réjour le
contenter, mais il ne fe rend efilave de rien,

ESRI IE ERCHAPITRE VHI
Contenant des Avis pour juger faincment des

Maux de la Fortune, de ceux du Corps,

e n'eftpasun fort grand mal que d'être pri-v“ vé des biens de la fortune de du

Corps, puis-qu'ils ne font pas d’une nature
à pouvoir nous fatisfaire pleinement, La

plû-
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plûpart des chofes qui font hors de nous, ne
font ni un bien, ni un mal enelles-mêmes,
mais deviennent telles, felon qu'on les en-
vifage, qu’on en ufe. Dans ce qui eft
en nous, il n’y a proprement que deux cho-
fes mauvaifes en elles-mêmes, favoir le
Pre, la Douleur, Il faut être auffi fou que
l'étoient les Stoïciens, pour ne pas recon-
noître que la douleur foit un mal; mais le
Sage la fait tourner en bien.

La Raifon la Pieté nous font trouver duplai-
fir du coutentement en plufieurs chofes, où d'autres

ne trouvent que mécontentement CG que chagrin,

Pour s'en convaincre il ne faut point fe laif-
fer préoccuper par l'imagination, par l'opi-
nion d'autrui, ou par fes propres paffions.
Le plus fouvent on n’ef} malheureux, que parce qu'on

croit de l'être: fi l'on guériffoit fon Imagination, on n'au-

roit plus de mal. Les gens fages fuivent la Na-

ture, laRaifon &laPiété, s’en rapportent
à ce qu'ils fentent; mais les fous confultent
l'opinion &lacoûtume, Ceux-ci groffiftent
leurs maux, Où s'en font d’imaginaires,
quand ils n’en ont pas de réels; mais les au-

tres
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tres les diminuënt, par la maniére dont ils
les envifagent, ne fc font point de mat
quand ils n’en fentenr point.

1! faut s'appercevoir le mois que l'on peur, des

maux du Corps ou de la Fortune, mais on doit fentir

vivement ceux de l'Ame, Qui fait juger faine-
ment du mal, en a déja en partie trouvé le
reméde.

PURES RER SEA RES
CHAPITRE IX.

De la Pauvreté,

T a PAUVRETE cft plus ou moins grande,À4 felon la qualité, la profeffion, le

genre de vie de chaque perfonne. On cf
pauvre, quand on n'efl pas content du Bien que l'ona,

qu'on en foubaite davantage. 11 n’y a pas de

Pauvreté pire, que celle de ne pouvoir fc
pafter du fuperflu.

JL eft aisé de précher les avantages de la Pauvre-

té, quand on ne manque de rien, mais elle eff très
difficile à foûtenir, lors-qu'on manque de tour, La

Pauvreté eft pour la plûpart des hommesun
abîime de maux, Elle n’en eft pourtant que

la
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la caufe innocente: C’eft à la mauvaife di-
{pofition de leur efprit de leur cœur qu’il
faut sen prendre,

Celui qui (eroit détaché du Monde
de la vie, ne regarderoit pas comme un fi
grand mal la néceffiré de mourir de faim,
Cette morteft la plusdouce, après une mort
fubitez Mais un Chrétien n’eft pas en droit
de la donner, comme ont fait plufieurs
Paiens. Si Dieu trouvoit à propos de nous
retirer du Monde par ce genre de mort, il
faudroir sy foumettre avec la même réfi-
gnation qu’à tour autre, fe fouvenir que
La Piett eft préférable à la Vie.

La crainte de manquer du néceffaire
vient du défaut de foi de confiance aux
promeffes de Dieu. La fanté, le travail,
l'induftrie font de beaucoup préférables aux
richefies, contribuënt davantage au bon-
heur de la vie. Les Rocheffes font quelquefois auf

incommodes que la Pauvreté. Si celle-ci abat le

courage, appefantit l'efprit; celles là ren-
dentlefprit pareffeux, amoliffent le cœur
Je rempliffent d'orgueil.

Une fubfiftance honéte eft néceffaire

pour
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pour les Sciences Spéculatives car on n’cft
guéres en état de méditer quand on manque
de pains mais Læ Pauvreté ef} la Atére des Arts

de l'Inventon. Quand elle fe rencontre
avec un efprit fage, un cœur bien ditpo-
sé, clle aide autant au falut, que les richeC
fes y mettent obftacle: Ce falut n'eft même
promis qu'à ceux qui font Pauvres en Efjrit
Or l'on eft bien plus propre à cette pauvre-
té ou humilité d'efprit, quand on a peu de
bien, que quand on eft riche.

Avoir peu, s'en contenter, c'efl une grande

riheffe. L'état de médiocrité vaut mieux
que la pauvreté que les richeffes; maisle
Sage conferve fa vertu fa tranquillité dans
toutes fortes d'états.

Eee CESR o de aa tek c Loket ske

CHAPITRE X.De la baffle Condition, de la privation des Hon-
meurs,

hacun ef mécôntent de fa condition;Xi y à peu degens, quelque qu'ils

foient
Mat, V. 3.

mi
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foient, qui f€ contentent de ce degré d’élé-
vation. La plus baffe condition eft oné-
reufe qui peut s’en tirer innocemment»
fait biens mais par çontre elle eft exposée à
moins de dangers que la plus hauté. Plus
on ef} élevé, plus on a à craindre D'ailleurs les
Charges honorables font fouvent de grands
fardeaux de grands embarras. Le Sage
n'ambitionnera donc point de paroitre avec
éclat dans le Monde Il dira à lui-même,
qu'on goûte plus de liberté de trancuilli-
té dans une vic-obfture, qu'au milieu des

Grandeurs.
De quelque condition que l'on foit, on eff Noble

quand on efi Vertueux. Il n’y a même aucune

Nobleffe qui foit comparable à celle des
Enfans de Dieu. Si avec cela on eft Noble
felon le monde, il ne faut point s’en glori-
fier, Mais tenir modeftement fon rang: Si
on ne left pas, on doir contenter de fa
Nobleflé naturelle, l'eftimer plus que

toute autre.

CHA-
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CHAPITRE XI
Du Deshonneur.

JL n’y a proprement de déshonneur réel,
que celui qui accompagne le vice; Tout

autre eft purement imaginaire; mais les
hommes ne font pas affez raifonnables pour
en juger toüjours de cette maniere, La
blime les calomnies dont on charge
un homme de bien, ne font que des Pa-
roles, comme la réputation les louanges
ne font que du vent, Il eft donc de la
fageffe de meprifer ce mal imaginaire,
de remédier par une intégrité ferme
tranquille, au mal réel que des efprits pré-
venus pourtoient nous faire. Cclui qui et
blâmé avec juftice, doit faire ceffer le blà-
me, en fc corrigeant, en changeant de
conduite.

C CHA-
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CHAPITRE XILDes Maux du Corpss

favoir,
De la LAIDEUR, de la FOIBLESSE, des

MALADIES, de la DOULEUR.
T es maux du Corps ne font pas les plus
du grands, non plus que les biens, ainfi
nous devons en être beaucoup moins tou-

chés que de ceux de l’Ame, La Laideur
s'empare tôt où tard des plus belles perfon-
nes; Qui n’a pas la beauté du Corps, ou
qui la perduë, ne doit donc pas s’en affliger.
ll y a infiniment moins de dangers dans la
Jaideur que dans la beauté, On cf affez beau,
pourvu que l'on foit bon,

Un homme d'une complexion foible,
cf moins fujet à ces maladies violentes,
à cet orgueil ftupide qui accompagnent or-
dinairement la force du Corps. Sa foibleffe

fa pcetitefle font très-fouvent recompen-
sécs par les qualités de l’ame; ou fi elles ne
lefont pas, elles lui apprennent au moins à
fuppléer par l’efprit, aux défauts du corps,
afin d’être fort, dans lc tems qu’il paroit foible.

Les
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Les Maladics du Corps font les remedes les
plus cffcaces pour la guérifon de l’Ame. La pa-
tience cft le reméde à tous les maux: Si le
mal eft violent, il ne dure pas: sileftlong,
il eft fupportable, La piété du Fidele lui fait
ufer de ce reméde: Elle le rend parent dans
l'affiéhon, joyeux dans l'efperance, ll touvela
paix le contentement, même dans la ma-
lidie dans la douleur, parce qu'il fait
qu'elles font du bien à ceux qui font bons,

qu'elles fervent à corriger les méchans,

EXO RO LO FO LA LO SO LOC AE A NE RES OL SES

CHAPITRE XIIL
De l'Exil.

T e Monde eft la Patrie de tous les hom-24 mess Ain le lieu où nous fommes éxi-

lés ou relégués, eft nôtre pays, fi nous avons

affez d’efprit pour nous y accommoder, Cef
une foibleffe d'enfant, de fe croire perdu lors-qu’on eft

obligé de demeurer dans un endroit que l'on n'a pas ac-

coûtumé, Les animaux font à cerégard, côm-

C2 me
Rom. XII, 12.
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me à bien d’autres, la leçon aux hommes,
par la facilité avec laquelle ils pañene d'un
Pdys dans un autre. On peut être rélegué
dans un mauvais pays; mais il n’eft pas plus
Mauvais, parce que ce n’eft pas le nôtre,
Les uris font bannis de leur Patrie par l'inju-
ftice d’un Prince, d’autres banniflent
eux-mêmes par leur avarice.

Cette vie n'eft proprement qu’un pélé-
rinage; la Terre que nous habirons n’ek
qu’un lieu d'éxil. Ze Ciel efà la véritable Patrie

du Fidéle; tout pays en ef également près,

CHAPITRE XIV,
De la Prifon,

T a vie, fans la liberté, eft une efpéce deÀ mort; ainfi la PRisoN eft

Tombeau des Vivans, Les Prifons font né-
ceffæires pour reprimer ceux que la Raifon le refpeZ

des Loix ne font pas capables de retenir. Celui qui

peut fecouër le joug de fes paffions, ef 1i-
bre, fût- il dansieplusfombrecachot, Né-
tre Corps efl une vraie Prjon, qui tient nôtre Ame

sapti-
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capte. Il n’y a que fervitude dans toutcs les
chofes de ce Monde.

On peut mettre en prifon le Corps,
Mais on ne fauroit emprifonner l'Ame, ni
fermer la porte à la tranquillité à la confo-
lation du Fidèle.

SEE UE De EE TO TERRES ES NE ME

CHAPITRE XV.
Des PARENS des AMIS en général, en

particulier

des MARIS, des FEMMES des ENFANS.
De leur prix de leur perte,

T cs Parens les Amis peuvent être mis au4 rang des biens des felon le
raÜtére dont ils fe trouvent. La rélation de
Paters ou d'Amis ne doit point nous empécher de por-
tér un droit jugement fur leurs quahtés fur leurs
défauts, €S de les effimer à proportion. Cclle de

Pere de Mére exige que l’on couvre leurs
imperfcétions d’un voile refpeueux, par-
ce qu’on doit être toûjours plein d'amour
de refpeét pour eux, quelques défauts qu'ils
aient, C'eff un grand (ujer de contentement que de

C3 rendre
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rendre tous fes devoirs à ceux de que on tient la vie,

I! faut aufli f@ faire un plaifir de les rendre
aux autres hommes felon la rélation qu’on
foutient à leur égard: Qué ne donne pas des fic-
gets de contentent, n’en reçoit pas mon plus.

Pour ce qui regarde le choix d’un Ma-
ri, d'une Femme d'un Ami, 7 faut con-
noitre avant que d'amer. Rien n'eft plus com-
mun que d'attraper les gens à la faveur dela
parenté ou de l'amitié; ainfi on ne doit s'y
fier qu’à bonnes enfeignes. Des Parens pleins
de probité font moins tmis par le fang, que par une af-

fetHon fincére inviolable. Quoi qu'une Femme
des Enfans (oient quelquefois un grand

mal, un mariage bien afforti entre deux per-
fonnes de mérite, et cependant de tous les
états de la vic le plus heureux.

L' Amitié rend eqaux ceux qui ne le font pas:

fon prix fe mefure fur celui des perfonnes que
J'on aime, ou dont on eft aimés; plus elles
ont demérite, plusieur amitié eft précieufe
Les Amis les plus intimes les plus puiffans font des
rofeaux fragiles, fur lesquels il ne faut pas trop s'ap-

payer, Mettre toute fa confiance en l'hom-

me,
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tre, c'eft l’eriger en Divinité, provoquer
Dieu à jaloufie, La mettre en foi-même,
cetfolie. Le Sage ne cherche de ferme ap-
puie de parfaite félicité qu'en Dieu. Zrop de
frotettion d'appui dans ce Adonde, fait pour l'ordi
naire beaucoup plus de mal que de bien, parce qu'on en

abufe.

Il faut fe faire des Amis, plûtôt pour
leur rendre de bons offices, que pour en
recevoir 3 rechercher leur vertu plûtôt
que leur fecours. La Mortvient-elle à nous
les enlever, fouvenons-nous qu'ils étoient
nés mortels, Il eft permis de les regretter

de les pleurer, mais non pas de s'affliger
exceffivement de leur perte: Cette pertc ct
un gain poureux s'ils ont bien vécu,

Nos Ennemis nous font fouvent plus de bien mal-

gré eux, que nos Amis, Pour juger d’un en-
nemi fainement fans prévention, on a
bcfoin d’une grande fageffe: A y à peu de
grands Amis, dit-ON, mais il n’efl point de petit
Ennemt, L'homme de bien ne néglige rien

‘pour appaifer fes ennemis: S'il n'en peur
pas venir à bout, il a dans la protection de
Dieu, dans le témoignage d’une bonne

C4 con-
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me. Crconfcience, un retranchement que tous les
ennemis du monfe ne fauroient forcer,

COL ES Coté Lea SR Lot, Mrorc LE Lok OL

CHAPITRE XVIDe La Mort.

T es Philofophes Paiens n’ont raifonné qu'àÀ tâtons fur l'état de l’homme après la Morts

mais JEsus-CHRIST à mis en evidence la vie
l’immortalité par l'Evangile. La Mort sépare

l'Ame du Corps, mais elle ne la détruit pas,
1 ef} auffi naturel de mourir que de vivre: I faut dons
attendre tranquillement la mort, fans la foubaiter G

fans la craindre Combattre la pensée de la
mort, au lieu de {efamiliarifer avec elle, c’eft
le moyen de ne pouvoir l’envifager fans
fraicur. Les uns craignent la mort pour elle-
même, d’autres à cqufé de fes fuites,
Grande folie, de s'imaginer qu'on perd tout
en mourant! On ne peut pas perdre ce qui
n’eft pas à foi

La Mort eff la confolation des malheureux elle

met fin à tous les maux de cette vie, Elle n’eft pas
à re-

Tim. L 10,
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à redouter pour la douleur qu’elle caufe,
puis-qu’un malade fe fent foulagé à mefure
qu’il approche defafin, Le Fidéle ne la re-
garde pas feulernent comme fa fortie de ce
Monde, mais auffi comme un paflage à une
Meilleure vie, Si la crainte de ce qui vient
après la mort, eft pour lcs méchans un en-
fer anticipé, clle eft pour lui un motif à re-
chercher la grace de Dieu, à s'appliquer
‘aux bonnes œuvres. Pendant quela pensée

‘de là mort les effraië lesaccable, il en fait
la matiére de fa joié de fes méditations,
Prét à quiter ce Monde quand il plaira à Dien,
il en goûte mieux les douceurs les agré-
‘mens, il s’y trouve beaucoup plus heureux.

La fujettion de Pamme an corps devroit fente

fuffire pour xous faire méprifer la Mort, qu l'en

fépare. Plus de la moitié de nôtre viceftune
efpèce de fomrneil pour ne pas dire de mort
mais après cette séparation de l'ame, nous
fommes réveillés de nôtre létargie fpirituelle,
Celui donc qui n'envifage la mort que comme un mal

fait voir qu'il tient plus de la bêre, que de l'homme.

C5 CHA-
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CHAPITRE XVII.
Des Facultés de l'Ame, Ou des chofes qui font en

nous, CX qus nous appartiennent,

T ces biens qui font en nous, nous apparti-
dU ennent infiniment plus que ceux qui

font hors de nous, Ce font les feuls qui
procurent un folide contentement Mais
tous ne dépendent pas abfolument de nous,

On nc peut pas déterminer pofitive-
ment qu'elles connoiffances nôtre ame con-
ferve après lamort. Il y aapparence qu’elle
oublie celles qui regardent les Arts Mécani-
ques, auffi-bien qu’une infinité de chofes
qui ne font pasabfolument néceffaires pour
le falut. Elle retient la connoiffance qu’elle

avoit de Dieu des chofes diviness: elle
pofséde cette grande fcience d’une maniére
beaucoup plus parfaite. La fcience du Salut
doit donc faire nôtre étude principale, puis qu'elle

ne fe perd jamais, qu'elle rend éternellement
heureux ceux qui sy attachent.  ]l faut y rap-
porter toutes les autres, qui ne doivent faire
qu'un acceffoire. C'eft être peu fage que de né-

ghger l'étude de la Religion de la Pieté, pour
s'ate

r…—-—-



même, en reétifiant fes opinions, 43

s'attacher principalement aux Sciences humaines,

Nôtre Ame étant fornrée à l'image
de Dieu elle eft fpirituelle immortelle.
Elle participe à l'éternité de Dieu, clle peut
avoir une communion intime avec lui, Sa
rédemtion par la mort du Fils unique de
Dieu, montre bien le cas qu’il en fait,
celui que nous en devons faire. Elle n’et
libre heureufe qu’autant qu’elle fe pofséde
elle même, qu’elle et unie à Dieu.
eft plus aisé plus utile d'apprendre à bren gou-
verner fon Ame, qu'à la connoître parfaitement. Le

Sage ne doit pas vouloir aller plus loin qu’il

ne peut.
La faculté de l'Ame qu’on nomme

IMAGINATION, eft utile ou pernicicufe,
felon qu’on l’emploië au bien ou aumal,

La MEMOIRE €ft où un riche Fréfor,
Ou un égout puant, fuivant ce que l’on y
met, Il ne faut donc la remplir que de bon-
nes chofes, parce qu’on n’en peut tirer que
ce qu’on y amis. Le Sage n’eft pas celui
quia beaucoup d'imagination, ou de me-

moi-

Gen, II, 27.



moire, mais celui qui Juge bien des chofes. Le
JUGEMENT maccompagne pas toujours ccs
deux facultés: Elles viennent toutes trois de
la Nature, mais l'Etude les perfeétionne. La
détermination du Jugement fait pour l’ordi-
naire celle de la Volonté. Nous devons
donc nous étudier à juger fainement de tou-
tes chofes, &prier Dieu de nous éclairer par
falumiére, Einployer fon Entendement à
connoître Dieu, fa Volonté À l'aimer, c'ett
ce qui donne à l'ame une parfaite tranquilli-
té un vrai contentement. Quand nous
ne voulons que ce que Dieu veut, nousfom-
mes toûjours fatisfaits, Nôtre volonté doit

déterminer par la Raifon, non point par
les Pattions.

Cod RE dotet- a ro ted toits Là: L<tekc Lex

CHAPITRE XVIIL
Des Talens de l'Efprit, acquis par l'Etude par

lP’Ufage par l'Expérience,

Nlons connoiffons mieux ce que nous avons
a d'acquis, que ce que nous avons de na-
turel, Toutes les acquifitions de l'Efprit

peu-
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peuvent fe réduire à la SCIENCE à la
PRUDENCE, Celle-ci doit être la fin le
but de celle-là, puis-que la vraië pruden-
ce cft de favoir bien vivre bien mourir. Les
Suemes les plus amufantes ne font pas toujours uu-

les, On doit en matiére d'Etudes de Lan-
gues, chercher l'utilité, plûtot que la répu-
tation de Savant. La Philofophie la Theo-
logre Scholaflique font des Sciences à oublier, non
à apprendre. ‘Les Sciences qui nous appren-

nent comment le Monde eft fait, ce que
l’on fait dans le Monde, ce qu’il y faut
faire, conviennent à l'homme entant qu’il
eft homme; il n'eft pas permis à Une per-
fonne fage de bon fens de les ignorer en-
tiérement, Il faut plus s'appliquer aux étu-
des qui forment le Jugement, qu'à celles
quiéxercent l’Imagination,

La prudence dirige comprend tou-
tes les vertus, Qui eff prudent, eff fage. Si
clle ne marche pas toûjoursà côté de la Sci-

ence, cela vient de ce qu'on ne s'attache
pas aux fciences néceffaires, ou de ce qu'on

les enfcigne mal, L'Etude l'Expérience
font
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font le vrai chemin de la Prudence la Sa-
gefle. Mais ce que l’on fait n'eft rien en comparai-

fon de ce que l'on ignore ainfiäl ne faut ni s’en-

fler de fa ftience, ni en attendre un conten-
tement parfait. D'ailleurs, la prudence va-
rie à l'infini felon les cas les circonftances,
La plus fage prudence ef} fouvent renversée par la fo-

Le par la témérité, Elle ne connoit pas les
fecrets refforts delaProvidence, qui la fait
échouër comme elle trouve à propos. Elle
ne fauroit pénètrer dansl'avenir, où les plus
habiles ne voient guéres plus clair que les
plus ignorans. Nous dévons donc faire dé-
pendre nôtre prudence de laProvidence,

nous défier de nôtre fagefie, pour recourir à
celle de Dieu. La Prudence Humaine périt
par lamort, fait bien fouvent périr celui
qui fe repofefurelles mais la Prudence Chré-

tienne eft immortelle, rend heureux ceux
qui l'embraffent.

CHA-
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CHAPITRE XIX.
Des Qualités du cœur, OÙ des Pertus acquifes,

qui les Philofophes rapportent à la VOLONTE*

En éclairant nôtre efprit, nous devons
4+ avoir pour but de régler nôtre cœur
de le rendre bon. Les Qualités de l’efprot, fans
celles du cœur, font plus permusieufes qu’utiles. La

Vertu eltpar clle -mêmele plus grand de tous
les biens: Voilà pourquoi chacun la refpe&e,

ceux qui n'en ont pas la réalité, tâchent au
moins d'en revétir les apparences. Tous les
biens du Corps €S de la fortune peuvent nous abandon-

ner, mais la Ferte ne nous abandonne jamais.

La JUsTICE, la Force, la TEM-
PERANCE font les trois principales Vertus
que lesPhilofophesräpportentàla Polonté La
pratique de ces vertus fait nôtre devoir,
nôtre bonheur, On ne peut être parfaitement jufle

dans ce Monde, mais il faut approcher de la perfe-

étion d'auffi près qu'il eft poffible. Tout Gouver-
nement qui ef entre les mains des hommes
étant foible imparfait, nous devons, par
nôtre déférence, fuppléer aux foibleffes
aux imperfeétions de celui fous Icquel nous
Vivons.

La

RCE
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La Force la V’aleur confiflent mois à frapper
à tuër, qu'à fe vanae fo-même. L'homme

qui ne fak pas fe garder des excès de l’intem-
perance, fe met au deffous de la béte, Dans
la vie à venir il n’y aura plus ni force, ni tem-

perance, parce que nous n’aurons plus de
mauxà combattre, ni de convoitifes à re-
primer; mais la juftice fubliftera toGiours,
La juftice qui ne s'éteint pointavec la vice,
rñais au contraire fe perfe(tionne après la
mort, c’eft la bonne difpofition de la Vo-
lonté.

Enfeformantune belle idée de la Vertu
qui rendl’'homme bon, parfait heurcux,
il faut toûjours fe fouvenir de la condition
misérable de l'Amc pendant qu’elle eft unie au

Corps. Cen'eftque dans le Ciel que la Ver-
tu du Fidéle fera une perfcCion fublime qui
Je rendra perticipiant de la nature Divine. Les
magnifiques éloges que les Philofophes Pai-
ens donnent au Sage qui vit felon la nature,
ne font que des idées de perfeétion imagi-
naire, puis- que la plüpart n'étendoient pas

la

IL Pier, I. 4.
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la durée de leur vertu au-délà des bornes de
leurvie. Les vcertus du Sage qui n’a pas l’hu-
milité la foi ne fervent qu’à l’enfler à le
faire péri, Cherchons donc la vertu en
Dicu, qui en ec la fource, prions-le de
la former dans nôtre cœur.

LL LOL Do LcuoRo note tes tet FT a.

CHAPITRE XX.
De la Dépravation du Genre humain, OÙ de la

face extérieure de ce Monde, des refforts im-

térieurs cachés que la fage conduite de DrEu
y fait mouvoir,

FT ec Monde ceft un théatre de méchanceté,
J+ de vanité &de misére: Les hommes ont

une inclination générale à l’injuftice,
femblent n'être nés que pour fe nuire les uns

aux autres. Ils ne cherchent que leur inté-
rêt particuliers leur vie eft une efpéce de
comédie où châcun penfe, non à faire fon
devoir, mais à jouër fon perfonnage. À la
méchanceté ils joignent la vanité, Ja foiblef-
fe la folie. lls fe fontun jeu de fe fupplan-
ter de s’entre-détruire. On ne voit prefque

D dans
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dans ce Monde que des oppreffeurs des
opprimés,

Mais ce n’cfl-là que la face extérieure du
gcnore humains il y a dans tour ce défordre,
des reffoits intérieurs cachés, que la fage
Providence y fait mouvoir. 2 n'y à point de
mal dont Dieu ne fache tirer du bien, foit pour le

bonheur des Etats des Particuliers, foit
pour avancer fa gloire nôtre falut, Nous
devons donc en toutes chofes remonter de la
perverfité, de la folie de la foibleffé des
hommes, à la bonté, à la fagefit à Ja puif-
fance de Dieu.

C'eft unc grande confolation pour le Fi-
déle, de.favoir que les plus mauvaifes chofes
font des inftruments en la main de Dieu, pour
éxercer fa juftice envers les uns, fa bonté
envers les autres, fa fagefie envers tous,
La corruption, le trouble le défordre qui
régnent dans ce Monde, n’empêchent pas
que l'homme de bien ne conferve fa vertu, fa
paix fa tranquillité.  Za vie que nous paffons
fur cette Terre, efl comme un chemin qui nous con-

duit
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dut à Dieu: C’elt le voyage du Chrétien vers
l'éternité; ainfion auroit torr de la méprifer,

LIVRE TROISIEME.
De la Paix avec foi-même, en

gouvernant fes Paffions.

CHAPITRE IL
Où l'on fait voir, Que pour bien gouverner fes Paf-

fions, il faut néceffairement rectifier fes Opimons,

Pour avoir la Paix de l’Ame, il faut travail-
leräfofûmettre fes Pañions à l'empire de

la Raifon fans quoi elles répandent le trouble
le défordre, LesEnfans avant que d’être

capables de Raifon, ne fe gouvernent que
parlesSens, Ils ne jugent des chofés que für
lesapparences; cefaux jugementeft en eux
une femence de Paffions vicicufes, fi on n’a
pas foin de le reétifier de bonne heure. Nous
devons donc commencer par éclairer nôtre
efprit, par nous défaire des préjuges de

l'Enfance. D2 On



On fe tourne vers “de mauvais objets, on
fe paTionne trop pour des objets que ont en eux-mêmes

quelque degré de bonté, parce qu'on ignore le jufle prix

des chofes. Toute perfonne qui aime fon re-
pos.& fa tranquillité ne doit aimer ou défirer
quoi que ce fou avant que d'en avoir confidé-
ré la nature.  Par-là elle ne l’aimcra que fe-
lon fa jutte valeur; ne regardera pas com-
me fort folide ce qui de (à nature eltla fragili-
téméme, Elle ne fe paffionnera ni pour, ni
contreles objets de ce Monde.

1 faut prévenir la pajfion par de bonnes inftru-
étions par de famtes réfolutions, ne permettre
pas que wôtrp Raifon en foit offufquée.

Les perfeCtious de Dieu font les pré-
micres chofes dont- il importe de fe faire de
juÂes idées Il ne fuffit pas de connoître
Dieu, il faut de plus bien connoître foi-
même. À cette connoiffance de Dieu de
foi-même on doit joindre celle dés hommes,

dcs chofes pour lcsquelles ils fe paffion-

nent.
Qui ne compare pas éxaëtement le bien avec

k mal, les plaiférs avec les asnertumes, ne peur

man
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manquer d'être La duppe de fes paffions. Quandon

fentdes defirs ou des mouvemens impétu-
eux, il eft de.la fageffe de les reprimer,
pour avoir lc tems de réfléchir de (ang froid
fur les chofes auxquelles il nous portent.

ESRI SEE OI EI EE EE EE
CHAPITRE lL

Entrée au Traité des Pafjions.

L'ffayer de décrire éxatement la nature de
4+ toutes les Paffions c'eft entreprendre
une tâche au-dcflus des forces humaines.
Ile& beaucoup plus utile d’apprendre à les
gouverner, que d'apprendre à les ranger
dans un certain ordre, à expliquer com-
ment clles fe forment dans l’ame.

LesPaffions font inséparables de nôtre
naturesainfi il faut s'appliquer à les regler à
les corriger, mais non pas les détruire. Pré-
tendre qu’on n’en doit point avoir, qu’el-
les font incompatibles avec la Vertu, c'e
foûtenir une abfürdité, Les animaux ont
leur paffions, auffi-bien que l'homme, mais
elles font purement fenfuelles,

D 3 11
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Il y a trois fortes de Palions en lhom-
me, felon les trois principales facultés de
foname, c'eft-à- dire, fclon quelles réfident
dans l'ENTENDEMENT, dans les SENS, ou
dans l'IMAGINATION. #'Y a que trouble,
que defordre CG que mecontentement dans l'ame,
lors-que fes facultés ne font pas réglées par une Rai-

fon fage éclairée,

SEC EIE EERE  0 E EIEE EI EEE
CHAPITRE III

De l'Amour,

FT cs hommes font bons ou mauvais, heu-JU peux on malheureux felon l’objet de

leur amour. Il y a dans tous un amour
dominant qui régne fur toutesles autres paf-
fions, qui lui fait prendre les qualités de
fon objet. Rien necontribuë tant au con-
téntement de l’efprit, que l'amour, quand
il eft bien réglé.

L'amour du Séxe eft une paffion naturel-

le, commune aux hommes aux bêtes;
mais on doittâcher d’en faire une Vertu. Cet
amour devient criminel, purement brutal,

êt très
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très-funefte, quandiln’eft pas conduit par
un meilleur guide que la Nature, Dieu a
donné cette paffion aux hommes comme un
moyen de perpétuër leur efpéces mais ce
moyen leur tourne en piége par l'abus crimi-
nel qu’ilsenenfont. L'amour conjugal, qui
eft joint à une véritable eftime fondée furle
mérite la vertu, saugmenté mutuelle-
ment, fait du Mariage un état faint, ho-
norable plein de douceur. Comme les
excès en émouflent tout le plaifir, troub-
jent la sérénité de l'ame, la Chafteré ef} au-
tant néceffaire pour ufer avec modération des plai-

firs legitimes de l'himen, que pour renoncer abfolu-

ment à tous les plaifirs criminels. Les liens in-
diffolubles du Mariage font doux à qui fait les

ferrer de plus en plus par la piété, trou-
ver fon plaifir dans fon devoir. L'amour eff
beaucoup plus ardent dans la recherche, que dans la

poffefion; fouvent Moins on à d'efpérance plus
on a d'amour. Unc perfonne fage doit pren-
dre extrêmement garde de ne pas fe brifer
contre ce dangereuxécueil où tant degens
ont fait, font tous les jours, un trifte

naufrage, D 4 Aimer
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Aimer les créatures, d'un amour qui
n'eft dû qu'à Dicufeul, c'eft une idolatrie
Qu'il faura bien punir tôtoutard. L'amour
doit être proportionné au merite de la per-
fonne qui en fait l’objet: il n'y en à aucune
en qui ce mérite foit parfait; &il eft bien
mince lors qu'il nc confifte que dans une be-
auté paflagérc.

L'amour des créatures ne fauroit être
en paralleleavec l'amour de Dieu car prémi-
erement Dieu rend parfaits ceux qui afpirent
à l’amer parfaitement, mais les créatures ne
peuvent rendre parfaits ceux qui s'attachent à
elles. De plus, l'amour de Dieu comble de joië

de plaifirs, «u-lieu que l'amour charnel caufe

pour un plaifir nulle douleurs.

Plufieurs aiment fans être aimés; mais
qui aime Dieu, eft für de participier à fon
amour, L'amour charnel fouffre par l'ab.
fence de fon objet, mais Dieu ef toûjours
proche de ceux qui l'isvoquent. Outre cela,
fouvent les perfonnes qu'on aime dont on
eft aimé, ne peuvent pas nous faire du bien

au-

PL CXLY, 18,
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au-lieu que Dseu eff La fource de la vie,
l'auteur de tout don parfait. Enfin pendant que

l'amour de Dieu tranquillife l'ame, l'amour
charnel eff au contraire accompagné de
crainte, lors-même qu'il eft légitime, de
Cuifans remors quand il eft criminel.

Chaffer l’objet de fa paffion, per un autre de
même nature, ce m'ef} que changer d'efilavage,

quitter le (ervice d’une idole pour facrifier une au-

tre, Qui cherche (a liberté dans l'amour des
créatures, non dans celui de Créateur où
elle trouve uniquement, manque fouvent
l'objet de (es recherches, ou ne l’obtient
qu'à fa ruine à faperte,  Lapatlion de l’a-
mour eft directement opposée à cette fage
maxime, de pofséder foi-même, de ne
point chercher fon contenrement dans les
chofes extérieures, mais de le chercher en
Dieu. Elle nous aveugle l’efprit, clle
nous fait méprifer les plus grands biens pour
la fatisfaire, II n’eft pas furprenant que les
jeunes gens fc laiffent aller à cette patfion
(dont ils font naturellement fuftepribles,

Ds va
*Pf, XXXVI. 10. Jaq. f. 17.
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vû le foin qu’on prend à divers égards, dela
faire naître dans leur cœur.

Ily a plufieurs moyens de fe garantir
des fouillures des défordres dela chair: Le
prémuer C’eft de fuir la leture des Livres im-
purs, parce qu'ils ne font que gâter l’efprit
corrompre lc cœur, Le fecond, c'elft d'évi-
ter les paroles déshonétes, les chanfons lafci-

ves, le commerce trop libre entre lesper-
fonnes des deux sexes, Letroifiéme, de fuir
l'oifiveté qui eft la mére de tous les vices,
en particulier de la fouillure. Le quatrième,
de refufer quelquefois des chofes permi-
fes, afin de fe rendre maître de fes paffions.
Le anquiéme, de {fc mariet quand on n’a pas le

don de continence, Le fixiéme, de penfer
fouvent à la vanité des biens des plaifirs de
ce Monde, à la certitude de la mort, à
l'incertitude de fon heure. Le feptiéme enfin,
de remplir fon cœur de l'amour deDicu,
d'en faire des aétes continuels.

L'amour réciproque, renfermé dans de
juftes bornes, eft utile agréables mais
quand il les paffe, il ne caufe que du cha-

grtin,
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grin. Une perfonne fage ne doit point s'obflimer
à rechercher celle dont elle ne peut fe faire aimer,

MES OS EEE RER 00 5-5 Eee  S

CHAPITRE IV.
Du Défir en général.

(Mn défire naturellement ce que l'on ai-
mes; mais les défirs ne font legitimes,

qu'autant qu’on les renferme dans les bor-
nes de la Nature, de la Raifon de la Pié-
té. Par la Nature On n'entend pas la nature
corrompuêë (qui péche dans l’excès)mais la
pure natureè, qui contente de peu. La
Raifon, qui nous a été donnée pour enri-
chir la Nature, doit toûjours la confulter
pour apprendre d'elle à fe contenter du né-
Ceffaire.

Le Monde entier ef} trop petit pour qui ne

fait pas fe borner. À cet égard on a fujet
de bénir Dieu de ce que la puiffance des
hommes n’égale pas leur ambition. Les
défirs infatiables qu’ils ont, leur font, par
une jufte punition, trouver la difétte au mi-
lieu de Jgbondance, Ces défirs leur ap-

pren-

AS
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prennent que ce Monde eft trop peu de cho-
fc pour cux, que ce n’e& qu’en Dicu
qu'ils en trouveront l’entier accompliffe-
ment.

On ne peut s'empêcher de défirer les
chofes néceflaires à la vies mais l'imagina-
tion les paffions nous font enchérir für
Jes befoins de la nature. Îl faut donc s’ar-
rêter aux bcfoins que l'on fent, recti-
fier à cet égard le jugement des Sens, par
celui de la Raifon, Il eft permis d'étendre
fes défirs au de-là du fimple néceffaire,
pourvü qu'ils s'arrêtent à ce qui eft jufte,
poffible aisé; mais on ne les y arrête-
ra jamais, fi l'on ne reprime prémiere«
ment fes pensées, Quand on fait fe contenter
de peu, on ef} toujours content.

SEE EEE RE IAE IE SE 0 Ep151-6 TEE GR HER

CHAPITRE V.
Du défir des Richeffes des Honneurs,

fn ne doit pas défirer trop ardemment
UV les richeffes, parce qu'elles ne font
que des biens pañagers, qui ne font pas

abfo-
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abfolument néceffaires pour vivre, qu’el-
les detournent le cœur de la feule choje néce(-

faire durable, puis-qu’on ne peut /ervn
Dieu Afammion. Quand on aflujettit les
défirs de fon ame aux richeffets aux hon-
neurs, On avilit cette ame on la dégrade
de l’excellence dcfanature. L'’éclat des Ri-
chefies des Dignités donne fi fort dans les
yeux dc l'Avare de l’Ambitienx, qu’à me-
fure qu'ilsen ont, ils en défirent davantage.
On a des défirs emmoderés parce qu'on a de l'orgueil

Unie perfonne humble medefle croit toujours avoir

plus qu'elle ne znérire.

Poñr ne pas défirer trop, il faut donc
10, abbattre fon orgueil. 20. Confidérer
que peu fuffie à la fimple nature. 30. Que
perfonne ne goûte Une joië pure dans la
joulffance des biens des honneurs de ce
Monde, finon ceux qui en ufent comme
s'ils n'en ufosent post. 40. Que fouvent plus
on eft-ardent à lcs rechercher, moins on
les obtient. 50. Comparer le beau côté des
richeffes des honneurs avec le mauvais,

Luc, X, 42, 1* Mar, VI, 24. I, Cor, VII. 3%e
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ajoûter à leur incertitude celle de nous-

mêmes. Enfin fe fouvenir que la paix, le
contentement la liberté ne fe trouvent
qu’en Dieu &en nous-mêmes, non dans
les biens qui nous environnent,

Il n’y a point de mal à défirer des biens
des honneurs ici bas, pourvü que ce dé-

fir foit réglé modéré,

Cook kotetetexe tot tots1tetots Ekotox

CHAPITRE VIDu défir des Voluptés.

Pour régler le défir des Voluptés ou des
Plaifirs, il en faut bien comprandre la

nature. Les plaifrs criminels ne doivent
donc jamais être l’objer de nos défirs, parces
qu’ils ont toûjours des fuites funeftes. Les
plaifirs légitimes deviennent illégitimes lors
qu'on les défire avec excès, où qu’on n’en
joult pas comme il faut 2 n’y point de plai-
fir plus dignes de l’homme, que ceux où les bêtes n’ont

aucune part. Les plaifirs les plus nobles les
plus agréables dégénérent en perte en
chagrin, quand on les pouffe trop loin. Le
plaifir enflamme le defir, le défir étouffe le plaifir.

r

1
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Il eft aisé de concevoir un état qui fe-
roit le plus heureux qu’on pût fouhaiter fur
la Terre; Mais l@ fage(le ne confifle pas à fe
forger des félicités imaginaires mais à prendre les

chofes comme on les trouve, à en bien ufer,
Toutes les chofes d'ici-bas étant fort ca-
fuclles peu fatisfaifantes, il ne faut fixer
fes défirs que fur le feul objet qui donne
une félicité folide durable,

SES RTE 0 1 EE EE
CHAPITRE VIL

De le Tifleffe.

Ne toutes les paflions la TRISTESSE pa- ŸLU roit être la plus naturelle à l'homme,
l

elle eft cependant ennemie de le na-
Il

ture parce qu'elle abat le corps l'efprit,
Elle peut avoir pour taufes la repentance,le

Zéle pour la gloire de Dieu, les douleurs
les affliÆtions, la bienséance un excès de
fepfibilité. La trifteffe qui a pour princi-
pe la repentance le zéle, eft nécefaire
falutaire. Un homme qui fouffre ne peut.
s'empêcher de fentir fes maux; mais la pié-
té lui en diminuë le fentiment, par celui de

l'amour

ra
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l'amour de Dicu. On ne dort point affetter d'être
trifle quand on 5e left pas, mm de ne l'être pas
quand les autres le font,

On s’attrilte fouvent pour des maux ima-
ginaires, on n'avance rien de s'affiiger trop
pourdes maux récls La josë smmodérée que ficcéde
ammédiatement à une profonde trifleffe, fait un contrafte

choquant, On ade la peine à modérer fa trifteffe,

parce qu'on s'aime trop foi méme, L'on ne
feroit jamais fort trifte pour les chofes de ce
Monde, fi on en connoiffoit bien la’ jufte
valeur, fi on ne cherchoit pas fon bon-
heur hors de foi-méme hors de Dieu. La
trafreffe confume celui qui s'y abandonne; ainfi il

ne faut point la laifer enraciner dans fon
cœur, La vie étant pleine de fujets de tri-
fteffe on doit tâcher de ne fe laiffer jamais
abattre par aucun (ujet d'afflition. Il n’ya
pas de meilleur moyen pour cela que d'ai-
mer Dieu, de fc confier en fes promeffes,

de trouver du plaifir dans la jouïffance
de fes biens. Une trifleffe trop, continuée eff

fre ingratitude envers Dieu.

Il cft jufte de s'afiiger des péchés
que
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que l’on commet, de ceux que les au-
tres commettent.  C’eft dequoi DANIEL

NE HE MIE nous, ont donné un bel
éxemple. La douleur de fes péchés eft ab-
folument néceffaire pour en obtenir lc par-
don; celle des péchés d’autrui left pour
marquer à Dieu nôtre amour nôtre zé-
le, pour nous y exciter à réprendre les
pécheurss mais cette trifteffé a fes bornes,

doit à la fin fe convertir en joië,
Souvent nous croyons être trifles, que nous

ne fommes que mélancolhiquez, Quand la mélan-

colie s’eft une fois emparée de l’efprit, elle
eft très-difficile à guérir, ainfi il faut la
prévenir de bonne heure par une piété
gaiË, Toutes les fois que mous-nous fentons ab-

batus par la trifleffe, relevons nous par la prière,
par la confiance en Dieu,

FR EIRE SRE EDELES A EEE RE EE

CHAPITRE VIIL
De la fait,

T a Jors a pour caufe l'attente, ou laLU jouiffance d'un bien défiré, En elle-

E méme
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eee cum

même elle eft préférable à la Trfleffe; mais»
confidérée dans les mauvais effets qu'elle
produit par accident, elle eft plus nuifible,
Elle flatte la nature par-là elle la cor-
rompt,

Les hommes ont le plus fouvent le crime four
compagnon de leurs joiës, parce qu’ils ne fe ré-
jomffent pas comme il faut, ni de ce dont il faut

fe réjouir. Ils font dépendre leur joiê de ce
qui ne dépend pas d'eux, au-lieu de la cher-
cher dans ce qui feul peut en donner une
véritable, Ils la fondent fur de mauvais ob-
jets; Ou s'ils le font fur des objets bons en
eux-mêmes, ils les recherchent par de mau-
vaifes voies, Par-là leur joië fe convertit
tôt ou tard en trifteffe.

Une joië folide efà incompatible avec le péché;

mais rien n’eft comparable à celle que l’on
goûte dans l'amour de Dieu, dans fa
communion. Toutes chofes peuvent doivent
fournir matiére de joië au Sage, 11 trouve le fe-

cret d’être gai dans toutes fortes d'états
Ide conditions …a bonté de Dieu envers

nous
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{mme
nous étant infinie, n’eff rien de meilleur
que de nous rejouir en faifant le bien, pendant toute
nôtre vie.

Cast Aotototete asc R ax okexerotets

CHAPITRE IX.
De l'Orgueil,

T ’ORGUEIL Cft la fource de plufieurs pé-AU chés, un grand obftacle à la tran-

quillité de l’efprit. Il confifte dans la trop
borne opinion qu’on a de foi-même. Il
ravit à Dieu la gloire qui lui eft duë, et
incompatible avec la Foi, parce qu'il
confie en lui-même, qu'il cherche fa
propre gloire, Il eft funefte à quiconque
en eft rempli, parce que Dzcu refifle aux
orqueslenx, mais il fait grace aux bumbles, L’OR-

GUEIL DE L'HOMME L'ABAISSE,
La générofité l'humilité fervent de

préfervatif contre l’orgueil, Elles fe prêtent
mutuellement la main; celle-là ne fuffit
pas fans celle-ci, L’humilité ef néceffaire

E 2 pour
Each, II, 18 Jac. IV. 6, ***Proy, XX IX.23.
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pour empécher que la générofité ne dégé-
nére en orgucil, Sans elle on ne fauroic
avoirla vraiëgénérofité, L'union de ces deux
vertus ne peut que bannir de nôtre cœur
l'orgucil, y entretenir la paix le con-
tentement, Elles nous font mércher de-
vant Dieu avec crainte avec joië, par-
mi les hommes avec charité avec mo-
deftie.

Ss l'orgueil nous abaîfle, l'aniliré «un contraire

mous ékyé mfinnnent, Tout homme fage doit

donc tâcher d'abattre fon orgueil, dc fe
remplir d'humilité. Nous n'avons qu'à bica
penfer à ce que nous fommes, nous n’au-
rons aucun fujet de nous énorgueillir.

STERDORES SH RRRATTRM
CHAPITRE X

De dl'Opiniatreté,

T ’OPINIATRETE ct un composé d'or
du gueil d'ignorance, qui met en défor-
dre toutes les facultés de l'ame, Elle con-
duit infenfiblement .à une humeur fuvage

bru-
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brutale, Un homme opiniâtre entêté
ef incorrigible, gâte le bien qu’il fait,
par fa maniérc de le faire, Il veut faire
fervir fa volonté de raifon de lois par-
là il s'attaque dire(tement à la Divinité, qui
eft la Loi faprême,

L'opiniâtreté eft une vice impertinent
très-pernicieux à ceux qui s’y livrent,

fouvent même à la Société. Elle eft une
fauffe imitation de la conttanee de la fer-
meté. Le Sage efi ferme dans le bien, mais il ac-

éommode tofjours [a volonté à fon devoir; au-len

que l’opiniatre ef? fixe dans le mal, ne veut point
changer, fi ce n'eft de mal en pre. L'opiniâtreté

eff une marque de petit génie d'efprit
foible borné, ‘Les grands efprits favent fe
plier s'accommoder aux differentes chofes felon la

diverfité des tems, des lieux, des perfonnes,

Pour vaincre l'opiniâtreté, on doit s'y
prendre dès fon enfance, autrement On en
vient difficilement à bout, L'on n’y réüfl
fira jamais, fi l'on ne travaille à bannir chez

foi l'ignorance l’orgueil, qui en font les
principales caules, Il faur accottumer nû-

E3 tre
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tre volonté à confulter toûjours la Raifon,
à la fuivre inviolablement. Z ef indigne

d'une créature raifonnable- de (à conduire par paffion,

par fantaifie par coutume,

Autant qu’on doit renoncer à l'opi-
niatreté, autant faut-il prendre garde de
ne trahir jamais la vérité la juftice lors-
qu’il eft néceffaire de les défendre ZI vaut
mieux paffer pour opimiatre, que d'être perfide en
effet.

FRET SRE RER IEC IE CES FOREST SE ECE IE 2 B0S

CHAPITRE XIE
De la Colére.

uoi que la CouLERE foit attribuée à
Dieu que l'Ecriture Sainte ne la con-

damne pas abfolument, il ne s'enfuir point
qu’elle ne foit en général une fuite de l’or-

gueil, La colére de Dieu n'e& autre chofe
que la punition qu’il fait de ceux qui l’ou-
tragent, Il y a Une colére légitime, qui
procéde de la gloire de Dieu; il y a une
colére criminelle, qui a pour caufé l'orgueil,

Etes-
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Etes-vous en colére: (dit l'Apôtre au pre-
mier égard ne péchez point.

Les plus orgueilleux font les plus em-
portés; le moindre mépris, Vrai ou ima-
‘ginaire, fuffit pout exciter leur colére leur
teffentiment, Si l’on fentoit bien fa peti-
teffe fon néant, on ne trouveroit pas que
ce fût. un fi grand crime que de nous offen-
fer, on n'en feroit pas fort ému. Le dé-
réglement des paffions cft beaucoup plus
fenfible dans celle de la colére, que dans
toute autre. Les caufes qui peuvent aliu-
mer cette paflion, font prefque infinies. Z
n'y arien qui ne puifle être Zum efprir*chagrin
colére, un fujet de fe mettre de mauvaife humeur

de s'irriter,

La conidération des effets de la colére
fuffit pour faire horreur à ceux mêmes qui
s'y laident entraîner. Le Maffacre que l'Em-
pereur T HE’OoDOSE fit faire, par un mou-
vement de colére, fournit une belle leçon
pour être en garde contre les violens accès

qu'elle caufe, La colére met quelquefois

E 4 un
Ephes. LV, 6.
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un homme hors de lui-même, en fait
une efpéce de bête furieufe. Dans la cha-
leur de fes mouvemens plufieurs fe font
tuër, où font des chofés dont ils ont tout
le tems de fe repentir, Elle ôte la force
la Raifon quand elle cft exceffive, comme
elle anime l’efprit le courage lors-qu’elle
cft médiocre. Elle empêche de fuivre les
loix de la piété, de la juttice de la chari-
té. Elle fait. commettre d’horribles injutti-
ces fous prétexte qu'elle défend une caufe
jufte. Elle remplit l'ame de trouble de con-
fufion, en efface par conféquent l'image
de Dicu®

L’injure que lesautres fontà la piété
da juftice, ne fauroit excufer l’excès de nôtre
colére. LA COLERE DE L'HOMME N°F”-
XECUTE POINT LA JUTSICE DE Dieu,
Celui que fe rend maître de fa colére, ef plus Grand
qu' Alexandre mais celà qui sy abandonne s'avilit

fe dégrade. On peut témoigner fon indi-
gnation, prendre un air de févérité dans
ic befoin, mais il faut favoir fe pofléder

rctenir fa colére. Les
Eee —<ment aveagen, PSS ASE SU

Jis. I. 20.



Les emportemens de le colére d'autrui
doivent être pour nous une leçon de mo-
dératon, Un homme en colére nous dit
nos Vérités, profitons-en fi nous fommes
fages! On connoit l'humeur le carattère
des gens dans leur colére, auffi-bien que
dans leurs réconciliations. Mais fi la colére
des autres découvre leurs foibleflés, la no-
tre ne nous trahit pas moins; ainfi il faut la
prévenir par un efprit de douceur, Souvc-
nons-nous pour cela que nous irritons Dicu
par nos péchés, que cependant il nous
fupporte par fagrande miféricorde,  Appre-
nons de Jrsus-CHrisT à être doux
bumbles de cœur, Ÿ mous trouverons du rcpoc

pour nos ames,

CR EE EE OT ESS TR RER MR
CHAPITRE XII,

De l’Averfion, de la Haine de la Fengeance,

‘AVERSION Ne différe de la Haine que
dans fon objet. Elle vient plûtôt de la

fantaifie de la délicateffe, que de la Na-

E 5 ture
Mat, XL 29.
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ture de la Raifon, Preuve de cela, c’eft
que les perfonnes qui font à leuraife, qui
ont été élevées dans la moleffe, font toutes
pleines d'averfions, que le menu peuple

les pauvres gens ne favent guéres ce que
ceft, La Sage doit donc pour fon bonheur
travailler à n’en avoir pour quoi quece foit,
que pour le mal,

La HAINE procéde des mêmes cau-
fes que la colére, mais elle en différe dans fa
nature, Pour l’ordinaire on ne hait certai-
nes perfonnes ou certaines chofes, que par-

Ce qu’on ne les connoit pas qu'on ne fe
connoit pas foi-même, La haine eft nécef-
faire pourhair ce que Dieu baits mais J ne
faut pas que la haine du péché produife jamais en

nous celle des Pécheurs. Nous devons au con-

traire, à l’imitation de Dicu, aimer leurs
perfonnes, leur faire du bien. Nétre devoir

nêtre bonheur confiflent moins à haïr lemal, qu'à
aimer le bien à nous y attacher.

Il n’y à poiat de colère fans haine, mais
“<il y a de la haine fans colére, La haine eft

Ja principale caufe des violences des cru-
autés
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autés qui s’éxercent dans le Monde. Elle
fait encore plus de mal à celui qui en eft
animé, qu'à ceux qui en font les objetss
Car elle le rend ennemi de Dien; elleronge

confume l’ames elle en bannit le repos
le contentement, elle la change en

une efpéce de Færie. Une haine mal-fondée
attire la bénédiétion de Dieu fur ceux que
l’on hait, que l’on perfécute injuftement,

On hait pour fe venger foi-même, ou
pour venger la caufe de Dieu, Avant que
de nous venger d’une injure, éxaminons
bien fi nous l’avons reçuë, ou fi ce n’eft pas
nous qui l’avons faite, Difons-nous bien à
nous-mêmes y que Ze VENGEANCE #4
qu'un douceur empoifonnée qui cf} tres-funefle à
quiconque «vale ce dangereux poifon. Toute per-

fonne raifonnable doit s’étudier à être facile
à contenter à appaifer; tâcher de trou-
ver en toutes chofes des motifs à la paticn-
ce. I faut repouffer les injures par le mépris. Si

l’on nous offenfé, nousoffenfons auffi quel-
quefois: voulons-nous donc qu’on nous
pardonne, pardonnons les prémierss au-

Trçe
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ttement attendons -nous à la pareille. Pé-
cheurs, comme mous’ le fommes Hous ne pouvons
efperer de Dieu aucun pardon, fi nous ne pardonnons

pds.
Pour faire ceffer toutes les haines

nos animofités, penfons fouvent à la Mort,
au Jugement qui doit la füivre, Elle fai-

fira tôt où tard les méchans, les fera com-
paroitre en jugement, fans qu'il foit nécef-
faire que nous les haïffions, Si nous déte-
ftons fincérement les crimes la méchan-
ceté dans les autres, nous les haïrons pré-
miérement en nous-mêmes, nous aime-
rons les méchans pour l'amour de Dieu
de nous.

RESTES S RH RAS RARES
CHAPITRE XIIE

De l’Enve.

ENVIE à pour objet le bien d'autrui,A4 mais elle prend les faux biens pour les

véritables. On porte envie aux biens du
Corps de la fortune, mais rarement à la
Science à la Vertu. Sil'on envieles qua-

lités
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dités de l'efprit du cœur, c’eft moins pour
elles-mêmes, que pour les louanges les
avantages qui en réfultent. L’envie marche
d’un pas égal avec la convoitife. Elle eft incom-

patible avec la tranquillité avec la chari-
té; c'eft une paffion qni fait fon fupplice
du bonheur d'autrui. Celui qui en ef} rongé n’a
Pas befoin d'autre bourreau pour le tourmenter, Elle

ne fait pas une des moindres peines des
damnés, Qui s'affiige de ce que les autres font
heureux, mérite d'être toijours miferable.

Le manque dc Foi la parefie ne
contribuënt pas moins à l'envie, que l'igno-
rance, l’orgueil l’amour exceffif de foi-
meme, des biens du Monde. Ç£s cau-
fes de l'Enviefervent à nous en découvrir
les remédes: Pour n'être pasenvieux, ilfaut
donc 1°, apprendre à connoître le veritable
prix de toutes chofes. 2°. Avoir de foi-
même des fentimens humbles, un amour
modéré, être rempli de charité pour le pro-
chain, 3°. Reprimer l’avidité qu’on a pour
les Dignités les Richeffes, parce qu’elles
coûtent plus qu'elles ne valent, 4°. Sc con-

fiek
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fier fur toutes chofes en la puiffance en la
bonté en la fagele de Dieu, quia dequoi
nous enrichir tous.

L'envie que l'an porte à nôtre état, doit fervir

à réveiller cn nous le fentiment des graces que Dieu

nous fait, Cr nous exciter à la reconnoiffance,

cotes Te tek os fete Me Ro tete ta LekcE Loae]

CHAPITRE XIV.
De la faloufie.

T a JaLousiIE différe de l'Envie en ceA4 qu'on eft envieux de ce que l’on n'a

pas, jaloux de ce que l’on a, Elle pro-
céde de lâcheté ou de baffeffe d’ame au
licu que l'envie vient de l'orgueil. Elle et
un mélange bifare de diverfes paflions mais
ce mélange ne dure pas long-tems. La
crainte la honte font les deux paffions qui
y dominent.

Les moyens de fe garantir de la jalou-
fie font les fuivans. Le Prémier, d'aimer
fincérement fa Femme ou fon Mari. Le
Second, de ne fe defier point l’un de l’autre»
ni de foi-même. Le Troifiéme, de n'étre

point
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point foupçonneux, de croire plûtôt le
bien que le mal, Le Quatriéme (qui doit
précéder les autres de préférer dans le Ma-
riage la vertu aux richeffés, d’y avoir de bon-
ncs maniéres, une fidélité inviolable.

Lors-que l’infidélité eft manifette fait
un tort confidérable, il çit permis de fai«
rc féparer; mais fi l’on ne peut ni fe rema-
fier, ni vivre dans la.continence, on fera
mieux de demeurer enfemble, Il faut dans
cette Occafion, comme dans bien d’autres,
appeller à fon fecours la patience la piété,
L'infidélité d'une Femme ne doit pas déshonarer un

homme vertueux non plus que celle d’un Mari, une
honête femme,

RES EEE RO S SRE EE
CHAPITRE XV,

De l'Efpérance,

’ESPERANCE des chofes de ce Monde f€du change en vertu chrétienne, lors-que

les biens de cette vie nous conduifent à
ceux de l'éternité. C'eft une paltion mélée
de plufieurs autres, Elle a pour objet un

bien

mme ee
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bien qui eft à venir, mais incertain à quel-
ques égards; ce qui lui eff commun avec
l'Efpérance Chrétienne. Elle produit de
bons de mauvais effets, Elle foûtient
l'homme, méme en le trompant, Elle ek
un bien pour les miférables un mal pour
les gens riches élevés.

En tout état, Lefpérance qui mous unit À
Dieu, eft fûre; mais celle des biens du Monde ef

trompetfe. Le Sage efpére pleinement les
biens de la Grace de la Gloire, mais il
ne compte pas beaucoup fur ceux de la Na-
ture de la Fortune, Efpérer peu ici-bas,
tourner toutes fes efpérances du coté du Crel, c'eft le

moycn de n'être point trompé,

SEE LEE EE ERA 0 SE EIRE EEE SN

CHAPITRE XVE
De la Crainte.

4 a CRAINTE cf le fentiment d'un malAU 3 venir: lequel fe tourneen douleurou

défefpoir, lors-que ce mal eft venu. Il n’y
a point de paffion plus- naturelle, puifque-
tous les animaux en fontfufceptibles, Ilya

deux
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deux fortes de craintes: celle de fouffrir du
mal, cellexd'en faire, On fe vante fauffe-
ment de n'avoir jamais peur. La crainte fert à
prévenir le mal; elle donne quelquefois de
la valeur, elle augmente le courage.
On connoit fi cefk la peur qui rend un
homme vaillant, par la cruauté qu’elle lui
infpire. Les plus vaillans font ceux qui favent
modérer la peur par la Raifon, ll ne faut pas
craindre avant le rems. La crainte rend pré-
fens les maux à venir réels ceux que font imagr-

naues o# impoffibles. Dans un fens elle rend
l'Homme plus miferable que la bête. Nous
devons donc tâcher d'affoiblir en nous cet-
te paffion par de (ages réflexions,

I] y a deux principaux moyens par les.
quels on peut furmonter la crainte: Le pré-
mier, c’eft de fe former de juftes idées de la

nature des maux de cette vie. Le fecond,
de recourir à Dicu, comme au grand Libé-
rateur qui tient en fa main les biens les
maux.

On doit beaucoup plus craindre de faire du mal

que d'en fouffrr. Mais il ne faut pas tant crain-

F dre
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ten ttpule ut

dre le péché à caufeé des pcines qui l’accom-
pagnent, que parce qu’il offen& Dieu.

SERRE EE EE SRI OR IE IE PERS CIE

CHAPITRE XVII
De la Confiance du Défefpoir.

a CONFIANCE eft une efpérance par-
A faites le DsEsporr eft le dernier
excès de la crainte. Celle-là confittedansia
perfuafion d’un bien à venir, laquelle nous
remplit de joië d'amour; celui-cidans
la certitude d’un mal; ce qui caufe chez
nous de la trifteffe de la haine. On pate
aifément de l’une à l’autres mais Gus ne veut
tomber dans le défefpoir pour les chofes de ce Adonde,

qu'il n’y mette jamais [a confame. Mettre une
entière confiance en Dieu, fe repofer
foiblement fur les créatures, c'eft le moyen
d'être content&affüré, Défefpérer descho-
{es impoflibles où mauvaifes, c'eft fageffe,

Le Défefpoir d'être privé de l'objet de
fes cfpérances fait qu'on le prend en haine,
auffi-bien que tout autre, qu'on f hait
foimême, Il n’y en à point de plus grand

que
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que celui de défefpérer de la grace de Dicu
jufqu'’au point de haïr cet Etre fupréme.
Mais rous ceux qui défefpérent de la grace de
Dicus ne font pas dans un etat défefpéré. Cclui
qui fe confic en Dieu, eft parfaitement heu-

reux,

DÉS HER R ERREUR
CHAPITRE XVIIL

De la Pitié,

3 vuë des maux d'autrui, le fentiment47 des nôtres propres que cette vuë ré-

veille en nous) font cequiexcite la PiT1P,
Elle eft oppofée à l’Envie.

I! y a une paffion qu’on nomme Pitié;
il ne faut pas la confondte avec la vertu qui
porte cc nom. Elle procéde de deux cau-
fes: La premiére, c'elt l’Zenorance, qui fait
regarder comme biens, ou comme maux
ce qui ne l'eft pas, La feconde, ceft une
certaine foiblele d'efprit, qui produit égale-
ment la colére la cruauté; voilà pour-
quoi les efprits foibles le peuple font
les plus fijets à cette efpéce de Pitié,

Fa Lare
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La véritable Pitié confifte à aider à fou-

lagcr ceux qui ont befoin de nôtre fécours; c'elt la

compaflion des Ames généreufes chré-
tiennes, Moins elle efk accompagnée
de foibleffe, plus elle efk parfaite. S'il faloit
S'attendrir pour tous les maux d'autrui, on ne
pourroit qu'être amiférable, La pitié eft de tou-
tes les paffions celle qui fe change le plus
aifément en vertu, qui en approche le
plus. Elle peut auffi nous porter au mal,
tout comme au bien, avoir des fuites
très-facheufes. Le Sage tâchera' donc de
ne s’en laiffer jamais furprendre, pour faire
CC qui et mauvais,

Se EE SE AE IE EE 0 RER SE NE HE

CHAPITRE XIX,
De la Honte,

T a HONTE ceft une paffion fort compo-
AU fée. Quoi que ce foit une foiblefe,

elle ef cependant utile même abfolu-
ment néceffaire dans la jeuneffe) pour
former à la vertu. Lorsque des enfans ne
font point fenfibles à la honte, ceft une

Mare
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ts te PES EEE Cr)marque d'un mauvais natürel, Les per-
fonnes timides font plus modeftes plus
difciphnables que les autres, fi l'on fait mé-
nager leur naturel,

Il y a une honte qui'nouseft recommen-
dée dans l’Ecritures c’eft la confufion que
nous devons avoir de nos péchés. 7! ne faut
donc avoir ‘honte de rien, fi ce n’eff de mal-fai-

res Mais une petfonne raifonnable doit
s'affranchir de la honte qui jette le trouble

l'embarras dans l’efprit,
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ESRRESEUR ERROME SOC IX OESREIR NES

LIVRE QUATRIEME.
De la VErTU, de l’ufage

qu’on en doit faire dans la
Profpérité dans l’Adverfité.

CHAPITRE IDe la JUSTICE, confiderée comme une Pertu gé-
nérale, qui renferme toutes les Fértus particuliés

res néceffaires pour avoir la Paix de l’Ame

le Contentement de l’Efprit,

(Quand on a de juftes idées des chofes,
qu’on fait gouverner fes paffions, on

pofféde par ccla même tout ce qui eftnécef-

faire pour établir la vertu la tranquillité
dans fon ame. On a la piété, avec le con-
tentement de l'Efprir. L'imperfeion qui fe
rencontre dans nôtre vertu dans nôtre
tranquillité, vient principalement de quel-

ques

#1, Tim. VI, 6,
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ques défauts qui fe trouvent dans nos idées
ou dans nos paffions; ainfi plus nous travail-
lerons à reétifier celles-là, à régler celless
ci, plus nous approcherons dc la perfection
à laquelle nous devons tendre,

Quoi qu’on diftingue plufieurs Vertus
Morales, il n’y cn à proprement qu'une, fa-
voir, la 7ufiiee, puis-qu'elle renferme tous les
mouvemens de l'ame, toute la conduite
de la vie. La Tempérance la Force en font
partie, Celle-ci ne différe pas beaucoup de
celle-là dans le fond. Toutes les vertus
pourroient donc être rapportées à la Pru-
DENCE à la JusT1CE.

La Crainte de Dieu, ba bonne confdence
font la véritable priminve Juflice. L'Equté
naturelle vaut meieux que toutes les loix bumames

Il faut donc faire tous fes efforts pour être
jufte devant le Tribunal de Dieu de Ja con-
{fcience, fans cependant négliger les fages
Loix du Gouvernement fous lequel nous
vivons,

La JusTrCE eft une volonté cenftan-
te de rendre à chacun le fien: Il faut pour

F 4 cela
1
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cela s’acquitet de tout ce qui et dû à Dieu,
à nous-mêmes au Prochain, Nous fom-
mes juftes envers Dieu, quand nous l’ai-
mons fincérement par deflus toutes cho-
fes. En rempliffant tous nos devoirs à fon
égard, nous exercons la juftice envers nous

-mémes; nous nous rétablifons dans tous
les droits dont le péché nous à fait décheoir.

Pour être jufte envers foi-même,onne
doit point fe foûmettre à l'empire de fes
paffions, Il faut pour cet effet régler celle
de l'Amour, parce que c’eft le grand reffort
de toutes les autres. Il n’eft pas moins né-
ceflaires de modérer nos défirs nos cfpé-
rances pour les chofes de la Terre,
d'augmenter à proportion nôtre ardeur pour
celles du Cicl, Les plus grandes injuflices font
celles qu'on fe fait à foi- même.

Si nous adminiftrons bien la juftice au
dedans de nous-mêmes, nous n’aurons pas
de la peine à être juftes à l’égard du Pro-
chain, Nous pratiquerons avec -plaifir les
devoirs de la charité, de l'humanité dela
reconnoiflance; nous les regarderons

comme
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comme des dettes qu'il faut néceffairement
acquiter, quoi que les Loix humaines ne
nous y obligent pas. Nous aurons de la
douceur de la grandeur d'ame.

La Douceur comprend plufieurs vertus,
contribuë beaucoup à la juftice àla paixe

Elle fert à arréter la fougue des paffions, qui
font toüjours mauvaifes quand elles font
impétueufes, Elle nous rend humbles, do-
ciles propres au biens elle nous fait
conformer nôtre volonté à celle de Dieu
de la Raifon.

A la douceur il faut joindre la Grandeur
d'ame, Comme une vertu qui nous forme auffi
à la Juftice, qui nous éléve de la Terre
au Ciel. Cette vertu portc le Fidéle à être
juite à imiter en toutes chofes autant qu’il
fe peut, celui qui eft la Juftice la Sainteté
même, La grandeur d'ame ne doit jamais
Être féparée de cet efprir doux paifible, qu
ef? d'un grand prix devant Dieu,

F5; CH 4A-
JT, Pier FIL 4
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CHAPITRE IL
De l’ulage de la Vertu dans Ia PROSPERITE,

TJ! importe peu. quel nom on donne à la
Vettu, pourvû qu'elle produite foneffet,

qui eft de conferver l’ame dans une tranquil-
lité vertueufe. Son principal ufage eft de
nous rendre fermes dans laprofpérité dans
l’adverfité.

Chacun défire la PROSPERITE', mais peu
de gens favent en ufer comme il faut, lle eft.

beaucoup. plus difficile à foutenir que l’A p-
VERSITE par la faute de ceux qui s’y ren-
contrent. Ses mauvais effets font différens
felon la diverfité des naturels. Il y a des
précautions génerales à prendre pour ne
s’en laiffer pas corrompre, Il y a auffi des
remédes particuliers, Le 1er, c’eft d'avoir
affez de difcernement de fageffe pour ne
pas prendre le fuperflu pour le néceffaire,
l'apparence du bien pour le bien même. Le
2d, de renoncer à la préfomption à l'amour
immodéré de foi-méme, Le 3e, deredoubler
nôtre vigilance nôtre piété, pour que le
vice l'injultice ne sinfinuent point dans

nôtre
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nôtre cœur, enivré de la profpérité. Le45
enfin, c'eft d'oppofer aux biens, aux hon-
neurs aux plaifirs trompeurs du Monde,
ceux de l’Ame du Paradis, qui font les
feuls véritables.

On ne fauroit être heureux même dans la
plus grande profpérité, fi l'on w'eft pas vertueux. Mais

c’eft une piété farouche mal-entenduë,
que de ne pas jouïr avec plaifir avec re-
connoiffaince, en même tems aveë mo-
dération, de la profpérité que Dieu nous en-

voië, On péche plus ordinairement à cet
égard, par l'excès que par le défaut.

Le grand fecret pour être toikjours dans la pros
fpérité, c'eft de défirer peu de fe contenter de peu,

Quand on pofféde Dicu, on pofiéde toutes
chofesaveclui; Mais qui n’a pas Dieu pour
fon partage, eft dénué de tout.

La Profpérité devroit modérer nes défirs, mais
pour l'ordinaire elle ne fait que les augmenter, Elle en-

fle étourdit les fous, mais les Sages cn
font plus modettes plus circon{peÂs. Les
Honneurs, les Richeffes les Plaifirs du monde ne

font que l'écorce de Ja profpérité: La Piété en fait
route la fubflance,

CHA-
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CHAPITRE IL
De Pufage de la Fértu dans l'ADVERSITE

T a Profpérité fait fouvent tomber dans l'Ad-
A+ parfié. L'adverfité à fon tour guérit les
maux que la profpérité avoit caufés, Elle
eft pour les enfans de Dieu uné écôle de pié-

té, de fagetfe de tranquillité,
Quand on ne fouffre que par fa délicateffe,

par trop d'aife, on a befoin d'affisétions réelles pour fe

guénr des imaginaires, La plûpart de nos
maux réfident dans l'opinion ainfi lors-quie
nous croyons être malheureux, examinons
fans prévention fi nos maux font effe&ive-
ment tels qu’ils nous paroiffent, Ce qu'on re-
Sarde comme adverfité €S accident, ef! une profpéritf

un bonheur à celui qui-en fair faire ufage, TI ga-

gne beaucoup plus qu'il ne perd, Tous les
maux tournent à la fin en bien à ceux que aiment

Dieu.
]l faut détourner fon attention de ce

qu’il y a desfâcheux dans chaque accident
de favie, l'arrêter fur ce qu’il y a d’utile

-d'agréable. Quand le Fidéle perd fès avantages
temporels, al ne perd pas pour cela les (pirituels, qui

font

Le
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font les principaux. Les châtimens de Dieu
lui deviennent faluraires, En effet, la pro-
{périté nous fait‘lâcher la bride à nos pafi-
ons; mais l’adverfité les retient nous por-
te à vivre dans la crainte de Dieu. Cette
crainte eft le moyen de prévenir de dé-
tourner bien des affiétions, ou de fortir glo-
ricufement de celles qui nous arrivent,

Se plaindre de ce qu’on a des affiiéti-
ons, c’eft faire voir qu’on ignore que l'hom-
me eft né pour fouffrir, que les biens les
maux viennent Ÿ du commandement du Tres- Haut,

Tout ce qui nous arrive eft dirigé conduit
à une bonne fin par la fage Providence;
ainfi nous devons lc recevoir avec réfigna-
tion, même avec joië. Quand on re-
çoit fcs maux avec de telles difpofitions, ils
fe convertiffent en biens. D'ailleurs, les
plaintes les Murmures ne fervent qu’à
nous rendre plus malheureux plus cou-
pables, Les adyerfités nous font funeftes quand nous

refufons de mous y foumettre, falutaires quand
nous les recevons comme venant de la main de Diet,

On
Lament. 111, 38.
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On ne peut donner un meilleur con-
fcil contre toute adverfité, que cclui de
VOULOIR TOUJOURS CE QUE Dieu
VEUT. Quand nous fommes malheureux,
comparons-nous avec ceux qui le font infi-
niment plus que nous; la vuë de leurs maux
fervira à adoucir les nôtres, ZI faut faire plus
d'attention aux biens qui nous reffent qu'à ceux que

mous avons perdus. Si la pofleffion de nos biens

de nos amis nous étoit agréable, le fou-
venir n’en doit pas être trifte, Après tout,
les chofes que nous perdons m'étoiént pas à nous: Ce

qui nous appartient véritablement ef} hors des atteintes

de la fortune,  S’affiiger fort de la perte des
biens temporels, c’eft une marque qu'on
participe beaucoup plus au Corps qu'à
pAme,

Le Chrétien dont l’ame et en bon
état, fupporte aifément toures les adverfi-
tés, comme un bon tempérament fouffre
fans peine toutes les injures de l’air. Il agic
toüjours avec prudence; il adoucit par (à
Foi l’amertime de fes maux, commence
dès ici bas à jouir de la félicité célefte, Ses

afi-
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affisétions produifent en lui le poids éternel d’une
gloire infiument excellente, Il ne craint point la
morts; il l'attend même avec joië avec
confiance, parce qu'il fait qu’elle eft pour
lui le port du falut. ‘La penfée de la mort,

l'efpérance dont il et rempli, le foûtien-
nent dans tous les maux de la vie, Il
met au-deflus des injures des mépris aux-
quels il eft expofé de la part des méchans
Il fe trouve heureux de fouffrir pour la cau-
fc de Dieu de lEvangile, Sa Foi le rend
viCtoricux du Monde dela Mort, &chan-
ge fa Croix en Triomphe,

LIVRE
11, Cor, IV, 1%,



96 LivrE V, Dela Paix
MO ER AICHE MZ oc 3 0 MSE SN DEUX

LIVRE CINQUIEME.
De la Paix dans la Société.

CHAPITREDe la CONCORDE avec tous les hommes,
de l’efprit de DOUCEUR.

(Mn ne peut avoir la paix avec Dieu avec%7 foi-même, fi l'on ne vit pas bien avec

fon prochain, Nous devons donc faire,
tout ce qui dépend de nous pour avoir la
paix avec tout le monde. Il faut pour cela
prémierement ne rendre à perfonne le mal
pour le mals en fecond lieu ne rien faire que
d'honête, agir toujours avec douceur.

Il e& quelquefois très- difficile d’avoir
la paix, mais alors il fautredoubler fes foins

fes efforts Dans des troubles publics,
un homme fage ne prendra aucun parti Si
eft poffible; ou s'appliquera à conferver la

liberté

Rom, X11, 17.
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attentif CU viP atipimmey ÉTÉ PESTE
liberté l'intégrité de fon ame, &un cfprit
de paix de charité dans le parti qu’il aura
été obligé d’embraffer. Les vrais Chrétiens dot-

vent détefler la Guerre fes horreurs, mais être
prêts à répandre leur fang pour la Patrie, Hs doi-

vent éviter les Procès, qui font la honte du
Chritianifme, font une fource féconde
de difcorde, Il ne faut pas moins fuïr les
difputes qui donnent lieu aux injures aux
batteries, ou qui troublent la paix de l’ame.

Pour eviter les difputes les querelles
on doit ro. ne pas fréquenter des perfonnes
violentes, ou oppofer la douceur à la‘colére,

attendre que ces perfonnes foient de fang
froid: 20. Ne pas fe commettre avéc des
gens infolens quereleurs, non plus qu'’a-
vec les yvrognes les fous: 30, Ne fe mê-
ler, des querelles des autres, qu’autant qu’on
peut les appaifer: 4°, N'être pas promt à dé-
cider-de tout, ne pas donner fes décifi-
ons pour des oracles: go. Ne témoigner pas
unc certaine indignation à la vue de tout'ce
qui paroit mauvais, Mais qui n'eft peut-être
pas tel en effet: 69, N’avoir pas un zéle fu-

G rieux
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rieux emporté, qui eft la pefte de la Re-
ligion la ruine de la Société: 70, Fuïr
le commerce des efprits bigots farouches
entêtés: Enfin, ne reffembler pas à ces faux-

dévors déguifés fous le mafque de la
Piété, qui f« récrient fans ceffé für la corru-
ption du Siécle.

Un efprir de douceur de bonté, eff le plus
excellent moyen d'avoir la Paix avec le Prochain;

Mais il y a Une faufle douceut, qui n’eft
que baffeffe timidité; il y en a une vé-
ritable, qui cft un mélange de charité de
grandeur d'ame: celle-ci fert à entretenir la
paix, mais non pas l'autre. Un homme doux
C- généreux efl ingénieux à trouver des excufes en fa

veur de ceux qui l'offenfen. Il ne sémeut pas
des injures, il fait d’Un ennemi fe faire
un Ami
Copa e a Fetes “Petcdt  Rogtotet" Pedea EE]

CHAPITRE I.De la Charité frarernelle de ?'Amitié,

Pour avoir la Paix avec lc prochain, il faut
l'aimer fincérement. Riches Pauvres

nous
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—nethous pouvons, nous devons tous faire
des ates d’amour de charité envers nos
femblables, Ceux qui font du bien, en retirent
encore plus d'utilité que ceux qui le reçoivent. On

he s'aime véritablement les uns les autres
qu'aurant que l’on eft vertueux,

Lors-que l’amitié eft purement fondée
fur la Vertu, qu'elle ef cimentée par la
conformité d'humeurs de fentimens, c'eft
la plus grande de toutes les douceurs, Cet-
te amitié cette félicité parfaite fe trouvent
plûtôt dans le Ciel que für la Terre. Ce que
les Philofophes Paiens éxigeoient dans l’ami-
tié, étoir une belle peinture fans réalité, ls
comprcnoient que rien ne peut rendre heu-
reux qu’un amour parfait; mais ne connoif-
fant pas l'Etre fouverainement bon feu
digne d’être fouverainement 2imé, ou ne
concevant pas qu’il pût s'unir étroitement
avec les hommes, ils s’étoient forgé une
idée d'amitié chimérique impofible,
Leurs expreffions figurées hyperboliques
font impropres en parlant de l’arnitié, qui
régne entre les hommes; mais elles font vé-

Ga: titables
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ritables réelles en les appliquant à l’union
qu'il y a entre Dieu l'homme fandtifié,
Les éxemples qu'ils nous donnent d’une
amitié parfaite, ne font pas moins éxagerés
que les defcriptions qu'ils en font; outre que
parmi ces éxemples il y en a de très-vicieux
Tel eft celui de BLosivs envers GrAC-
CHUs fon intime Ami, On ne tardé pas à
découvrir que la nature humaine n’eft pas
capable d'une amitié véritablement parfaite,
Mais nous fommes faits pour le Société; ainfi il

faut fe contenter des amis tels qu'on lgs trouve, ES

tâcher de faire à cet égard le meilleur choix qu'il
ef} poffible.

Quelque vertu quelque mérite qu’ai-
ent nos amis, fi nous les aimons trop, nous
nuifons à nôtre tranquillité à nôtre bon-
beur. I n’y a que Dieu qui mérite un
amour fans mefure, qui nous rende
heureux à proportion que nous l’aimons,
fon amitié vaux mieux que celles de tous
les hommes,

CHA-
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CHAPITRE IH
De la Reconnorffance,

In efprit bien-fait, une ame noble gé-Ü néreufe cherche à témoigner fa

noiffance à fon Bienfaireur.  Nôtre prémier
Bienfaiteur c'eft Drzv, l'auteur de nôtre
être de nôtre bien-êtres c’eft donc à lui
qu’il faut faire hommage de tout On ef re-
connoiffant envers DIEU, lors- qu'on l’eft envers ceux

dont il s'eft fervir pour mous faire du bien,

On doit commencer par acquiter fes
Dettes: c’eft une ingratitude une efpêce
de larcin, que de ne pas faire tout ce que
l'on peut pour rendre incefammenr l'argent
qu’on nous a prêté, Les devoirs de l'anutié
de la reconnoiffance font une derte qu'il faut tohjours

Payer. dont on n’ef} jamais déchargé, La vie
civile la vie chrétienne font un commer-
ce de bienfaits, où l'on donne où l’on
rend continuellements mais il n’en faut pas
faire une forte de marché où l’on ne donne
rien pour tien. Les plus riches CG les plus élevés
ne fauroient à bien des égards, fe paffer des plus

pauvres G des plus abjeëts. Il faut prier Dieu

G 3 d'être
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d'être le Rémuncrateur de ceux à qui nous
ne pouvons rendre les bienfaits que nous en

avons reçus.

CE EE EE ER OSEO EEE
CHAPITRE IV.De la Satisfattion des Injures,

(a ne fauroit avoir la paix de l'ame le
X contentement de l’efprit, on ne re-
pare pas les injures que l'on a faites Nous
devons pardonner celles que l’on nous fait,

en remettre la vengeance à Dieu, en
nous fouvcnant que nous avons nous-mé-
mes befoin de pardon,

Lors qu'on ne peut fe difpenfer de ti-
rer raifon d’une injure, il faut toñjours le
faire d’une maniére paifible chrétienne,
Recevoir, ou donner fatisfaïtion d'une injure, à la
pointe de l'épée, c'eft une fureur brutale dont les
faites font berreur, C'eft une chofe également

contraire au bons fens, à la juftice à la
piété. Le faux point d'honneur, qui fait (uvre
uve fi barbare maxime n'eff qu'un vain prétexte
pour couvrir une petite(le d'efprir inconnuë aux Grands-

Hommes, On
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On ne doit s'émouvoir que des fautes

que l’on fait foi-même, afin de fe hâter de
les reparer, Il faut commencer la repara-
tion de fes fautes, par celles qu’on a com-
mifes envers Dieu, qui ct tofjours le pré-
mier offensé, La reparation que nous fai-
fons au Prochain, doit êtrepromte, fincére

générale,

SURESSRHSTHRRTHDESU
CHAPITRE V.

De lA SIMPLICITE, de la DEXTE'ERI-
TE’, méceffaires dans te commerce de monde,

Qi on veut avoir la paix la tranquillité
W de l’ame, il ne faut pas feulement tâ-
cher de ne point faire de tort, de n'en
point recevoir. On doit de plus s’étudier à
fe rendre utile aux autres à foi-méme, Il
eft néceffaire pour cela de joindre en toutes
chofes la SirMpriCITE à la PRUDENCE.

Une noble fimplicité fait un des plus beaux

ornemens du difcours. QUAND ON VEUT COU-
RIR APRE'S L'ELEGANCE, par despenfées

des expreffions trop recherchées, ON

G 4 TOM-
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"enpoguess étage {lleee Ætttes seretes Cie” RÉPEER EE ta QE

TOMBE DANS LE RIDICULE. Cette fim-
plicité doit régner dans nos allions dans
nos maniéres, comme dans nos difcours.
On fe trahit à force de fe contrefaire, l’on
devient un objet défagréable à Dieu, aux
autres hommes, à foi-même. La fim-
plicité de l’efprit celle des mœurs doivent
être accompagnées de la fimplicité du cœur,
c'eft à-dire, de la fincérité de la probité.
On en fait tant de cas, que qui n'en a
pas la réalité, tâche au moins d’en revétir les
apparences, Mais ceux qui veulent paroître fin-
Ceres vertueux C qui ne le fon: pas en effet, font
bientôt reconnus, La probité doit être beau-
coup plus dans le cœur que dans l'extérieur
il en faut faire profefion, mais non pas parade,

Le Sage tâche de proportionner fes-
occupations à fa capacité à fon inclina-
tion. S’il ne le peut pas, il fupplée au dé-
faut de l'une de l’autre par fes foins
par fon application. Il fait tous fes efforts
pour acquerir de la dextérité, c'eft-à-dire,
une certaine habileté etenduë de génie»
néceffaire dans tout ce qu’on eft obligé d’en-

tre-
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“tMreprendre, II ne fe préte pas feulement

aux affaires, mais il eft encore d'une hu-
meur fouple accommodante. Il sétudie
pour cet effet à connoitre les différens cara-
étéres des hommes, pour ne heurter per-'
fonne de front, pour être en état de faire

recevoir plus de bien dansla Société, Sa
foupleffe d'efprit {a facilité d'humeur font
qu'il saccommode aux tems aux circon-
ftances; mais il n’avance jamais fa fortune
aux dépens de fa confcience, Il ne fait rien
d'important, fans prendre confeil des Sages
Il éxamme toutes chofes, Ÿ Ç retient ce que eff

bon, Il n'eft ni trop ardent ni indolent,
mais il faifit l’occafion lors- qu’elle fe pré-
fente. Il conduit en toutes chofés avec
prudence; après avoir pris de juftes me-'
fures, il tranquillite fur l’événement,
l'abandonne à la Providence.

G 5 CH A-
1, ThelÏ, V, 21,
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CHAPITRE VE

Où l'on montre, Qu'il ‘ne faut pas être trop ré-
pandu dans le monde, ni y avoir trop d'affaires-

“rop d’affaires dans la vie ne peuvent queÀ nuire à la paix de l'ame, fouvent à

Ja tranquillité de la conftience, Plus on a
de commerce avec le Monde, moins ox en a avec

Dieu, Un petit nombre d'Amis bien choi-
fis procure une fociété douce utiles mais
N eff dangereux de fe répandre trop de fe mê-
ler parmi la foule. Le commerce de la mul-
titude eft une efpéce de contagion, qui fe
communique fort aifément, fi l’on ne prend
pas bien des précautions pour s’en garantir,
il n'eft pourtant pas permis de f& féquettrer
de la Société, parce que Dieu nous a for-
més les uns pour les autres, Ceux qui le
font, à moins que ce ne foit pour le bien
public, ne font fur la Terre qu'un, poids
inutiles Ils mangent le pain d’oifiveté
leur vie eft une forte de mort.

Le Sage Chrétien a appris de fon Di-
vin Maître à f€ détacher du monde, fans
fortir du monde, à trouver la folitude,

même
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mémeau milien de la foule. Il ne fe lie
étroitement qu'avec des perfonnes de pro-
bité, d’un efprit doux d’une humeur ai-
fée Convaincu de fes propres imperfe-
étions, il fupporte celles de fes amis, II
fait s'élever s’abaiffer felon les occafi-
ons, refpecte le bon {ens par tout où il
le trouve. II n’entretient les autres que
des chofes qui font de leur reffort, rà-
che de profiter de leurs lumiéres, Il forme
de bonne heure fon efprit aux grandes
aux petites chofes, Il s'éloigne du tumut-
te des affaires, préfére plus de paix de
tranquillité avec moins de fortune.

1! y a des gens qui, pour ne manquer
jamais d’affaires, fe plaifent à mettre tout
en défiunion: Comme ils font les fuppôts
du Pére de la difcorde, ils auront leur par-
tage avec lui, recevront la recompente
qu’ils méritent, Il y en à d’autres qui nere-

fpirent que la paix la tranquillité, mais
qui par Jeurs Emplois font, malgré eux, ac-
cablés d'affaires litigieufes: Le fort de ces
derniers ef plus à plaindre, qu’à envier.

L'Oif-
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L'Oifivité étant la mére de tous les vices,

on fe perd, on fe rend malheureux quand on ne
Jait pas fe donner une honête occupation. Il faut
donc s'occuper dans la vie, mais d'une telle
maniére que cela ne préjudicie point à nôtre

véritable bonheur. Quand on ef} dans un âge
avancé, il efk de la fagelle de fe décharger des af-
faires du Adonde, pour s'appliquer mieux aux devoirs

de l'Homme du Chrétien. Quelque occupé
que l’on foit dans fa vocation, on ne doit
jamais perdre de vuë le but principal pour
lequel on et dans ce Monde,

HURVRSUSTSHEHMSRSRS
CHAPITRE VII

De la Modération dans la Converfation.

T a MODERATION eft une qualité très-À néceffaire pour le bonheur de la Vie, de

la Société de la Converfation. Parler
pen, écouter beaucoup, c’efk la prémiere le-
çon qu’elle nous donne. Une grande cha-
rité, une grande difcrérion font le vrai
moyen de ne pas abufer de l’ufage de la pa-
role. Quand on cf dans une compagnie

dan-
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Et

dangereufe ou inconnuë, il faur lasffer parler
les plus preffés fe contenter de les fuivre, Si la
converfation roule für des Affaires d'Etat un
peu délicates Où fur les défauts du pro-
chain, on ‘doit la détourner adroitement
pour la mettre fur quelque füjet innocent,
Si on la fait tomber für des matiéres de Re-
ligion, les perfonnes fages s'en entretiens
dront plûtôt pour s'inftruire, pour fe con-
foler, pour fortifier dans la piété, que
pour difputer für quelques points contro-
verfés,

Lots-qu'on difpute für la Religion, il
faut toûjours le faire d’une maniére pleine
de douceur de modération, Ce n’eft que
par-là qu'on peut convaincre l’efprit,
gagner le cœur des autres hommes, C’eft
unc chofe bien déplorable de voir les Chré-
tiens qui reconnoiffent un même Dieu, une
même Révélation, un même Sauveur,

qui afpirent au même héritage, s’échauf-
fer crier commé au meurtre, pour quel-
que petite diverfité de fentimens. L’efprit
de l'Evangile veut que l'on (uive toûjours le

Véri-
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Vérité avec la Charité, que l’on ne fe di-
fpute qu'à qui fera plus modéré plus cha-
titable. On fait un très grand tort à la meilleu-
re Caufe, lors-que pour la défendre, on appelle les

paffions au fecours de la Raifon, Le Démon fe
plait dans lc bruit dans le tamulte, mais
Dieu aime la paix, l'ordre la tranquillité,

ll ne faut jamais propofer Jes fentimens d'un air

dmpérieux ni rejeter ceux des autres avec mépris. Si

nous connoiffions nôtre ignorance noser-
reurs, nous chercherions plfitôt à nous in-
ftruire, qu'à parler d’un ton décifif, à
multiplier nos paroles, On fe croitrécipro-
quement dans l’erreur dans le tort; ainfi
on doit fe fuporter les uns les autres,
non pas fc traiter avec aigreur avec em-
portement. ZA y a de l'honneur à fe rendre à
la vérité à la juflice dès qu’on les connoit Mais
il eft honteux de ne vouloir jamais rien cé-
der pendant qu'on peut foûtenir fon fenti-
ment à tort à travers,

Quand on confidére les erreurs, les vie
ces les désordres qui régnent dans lc

Mon-

Ephef IV. 15e
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Monde, il en faut éxaminer les caufes,
tâcher d'y apporter du teméde, Si nousne
pouvons remédier à la fource du mal, ap-
prenons du moins à être modérés dans nos
jugemens, à avoir compaffion de la foiblet
fe humaine, à profiter de tour, fans mous Eton-
ner de rien,

LIVRE
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LIVRE SIXIEME.
CONSEILS particuliers pour

parvenir à cette Paix à ce
Contentement.

CHAPITRE
OU

I. Confeil pour la Paix de l’Ame,
Se contenter de fa condition.

v

(ef un grand fecret pour le repos de
Ÿ l'efprit, que de favoir fe contenter de (a
condition, vouloir toüjours ce que Dieu
veut. Cet acquiefcement à la volonté de
Dieu n'empêche pas qu’on ne puife,
qu’on ne doive travailler à changer d'état,
ou à rendre {a condition plus douce plus
fupportable, s’il eft poffible de fe délivrer
innocemment des incommodités que l'on y
fouffr

Les Pauvres les Riches ont égale-
ment befpin qu'on les éxhorte à être

con-
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contrens de leur condition, à mettre à
profit les avantages qu’elle leur offre. Les
gens riches élevés font plus füjets à être
mécontens que les pauvres, que ceux
qui Vivent dans l’obfeurité, Cela vient dé
ce qu'ils s'aiment trop eux-mêmes, de,ce
qu'ils aiment trop le Monde; On ne fera
donc jamais content ni heureux, fi l'on ne
modére ces deux fortes d’amours,

Pour bannir l'amour immodéré de
nous-mêmes du Monde, il faut être bien
perfuadé de la fageffe, de la bonté de l'a-
mour de Dieu dans tout ce qu’il fait à nô-
tre égard, Tous les états de la vie étant fü-
jets à des révolutions perpetuelles, il ef de
la fageffé de travailler à nous maintenir, ou
à nous remettre dans un bon états de dis
minuer nos défirs à mefure que nôtre fortu-
ne diminué, dé remonter toüjours à la
caülé prémicré, Le feul moyen d'être
content dans toute forte de conditions, ceft

de chercher fon contentement en Dieu
en foi-fmêmé, indépendamment des cho
fes extérieures, Quand on a en for la fourcé

H du
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du vrai bonheur, on efè toûjours fatisfait;, Mais
rien ne peut contenter celui qui cherche fa félicité

dans les chofes de la Terre.

pute Loto I ted *Etods ea Letedoxe LE]

CHAPITRE IL
ou

IL. Confcil pour la Paix de l'Ame:
Ne s'nquiêter point pour l’avenir.

T1! y a des efprits fi inquiets, qu'ils ne font
jamais contens de leur fort, ne fc

trouvent bien que là où ils ne fontpas, Cet-
te difpofition d’efprit rend malheureux ceux

en qui elle fe rencontre, elle les éloigne de
Dieu. La confidération de la fage bonne Pro-
vidence, qui regle les évênemens, doit calmer nos in-
quietudes, mais non pas nous empêcher de faire ufage

de nôtre prudence Pour n’être pas inquiet fut
l’avenir, il ne faut point chercher à connoi-
tre les chofes que Dieu nous a cachées, On
ne fait par-là que tourmenter avant le
tems.

Ce ne font pas les plus gens de bien,
ni les meilleurs efprits, qui tâchent de fà-

voit



pour la Paix de l’Ame, If
metres 2er mme me se
Voir l'avenir, mais les méchans, les efprits
foibles, &für tout le peuple ignorant. Is ont
recours pour cela aux Difeurs de bonne avan-
ture, aux Dévins, aux Sortiléges, aux
Paroles magiques. Ce qu'ils ne peuvent
connoître par l'efprit de Dieu, ilseffaient de
le découvrit par celui du Démon. Ils don-
nent dans LAffrologie Judiciaire, qui eft un art
diabolique, d'autant plus dangereux qu’il
paroit fublime innocent, Cet arr caufe
de très-grands maux dans l’efprit des perfon-

nes crédules. Voilà pour-quoi Dieu l’a ex-
preffément défendu, a menacé de faire
pétir ceux qui sy adonnent.

La .connoiffance de l'avenir ne ferviroit qu’à
troubler môtre reposs ainft nous avons fujet de bénir

Dieu de nous l'avoir cachée. 11 y à Un avenir au-

quel nous devons afpirer fans ceffe c’eft ce-
lui d’une vie éternelle bienheureufé,

H 2 CHA-
Voy, Jerem, Xe 2. comparé avec Maïe XL VII, 13,
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mate pme

CHAPITRE IL‘Ou
NI, Conieil pour la Paix de l’Amet

Se renfermmer en (oi-même.

u füffit de fe connoître, de connoître
Je Monde, pour fenrir ta néceffité de

renfermer en foi-même, mais fans tenon-
cer pour cela à la Société. L'intérieur où
le Sage doit fe renfermer, c’eft la droite
Raifon la bonne confcience, à la faveur
defquelles il impofe fifence à fes pañtions
rumultueufes, juge fainement de tout,
Etranger Poyagear, comtne il éft fur- la
Terre, il prend peu d'intétet aux affaires
bruvantes ‘de ce Monde, ne pente qu'à
arriver nn jour dans (à Patrie Celefte, TI
donne, quand il le faut, fon attention à
fes affaires temporelles; mais il nes'en oc-
cupe jamais tout entier, fachant qu'il eft né
pour de plus grandes chofes.

Un homme enfoncé dans le Jeu, ou
fi ardent à la pourfuite d’un Emploi, ou à

la

1, Picr, 11, 11,
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la recherche d'une Femme qu'il en perd
Je repos l'appétit, ef! un objet digne de
mépris, encore plus de compaffon. Se
Paffionner pour le Jeu, ou pour des chofés de néant,

ceft oublier fon origine l'excellence de fon Ame. La

conquête on la perte d’un Royaume ne mé-
titccoit pas feulement que le Sage cn perdit
£a tranquillité: à plus forte raifon, des ba-
Gatelles ne le méritent-elles pas,

Pour fe renfermer en foi-imême, il eft
bon de ne f€ communiquer qu'à un petit
nombre de petfonnes, bien choifies,
d’être referyé avec les autres, pour ne leur
pas découvrir fon foible, 1 faut eviter, au-
tant que le devoir le permet, de prendre parta dans les
differens (entimens les differends intérêts qui par-

tagent la Seciété,

RES EE ET RES O CRETE ENTRE EEE

CHAPITRE IV,
ou

IV. Confeil pout la Paix de l'Ame
Fusr l’Oifiveté.

f\n ne fauroit vivre content lors-qu’on
Le, paîfe (à vic dans l'inattion. L'orsIvire

H 3 rend
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rend pauvre cnvieux, empêche quon
ne fc plaife dans facondition, Elle faittrou-
ver le temslong ennuyeux, attendre de
la fortune ce qu'on pourroit fe procurer par
fon travail, Elle porte à chercher hors de
foi-même dequoi fe défennuyers elle in-
{pire un efprit de curiofité qui ne fe repaîc
que de nouvélles.

Quand on ne fait pas fe donner de l'occupation,

on ef} ordinairement chagrin de mauvaife bumeur

on fe porte aifement au mal, C’eft une mau-

vaife excufe que*celle de dire qu’on eft dé-
fœuvré parce qu’on n’a rien à faire. On à
toûjours du bien à faire, dans quelque fituation
que l’on foit, pourvk qu'on en ait la volonté.

EE ES ES EECHAPITRE V.
ou

V. Confeil pour la Patx de l’Ame.

Eviter la curiofité dans les chofes divines,

a Curiofité dans les chofes divines eft undu des plus grand obftacles à la paix de l’a-

me. On [e rend malheureux, criminel tout
en



enfemble, quand on veut pénétrer dans ce que Dien

a trouvé à propos de mous cacher. ll a mis des
borncs à nôtre curiofité, qu’il ne nous eft
pas permis de paffer, Cela étant, nous devons
Plérôe méditer attentivement fur les œuvres de la

Nature, de la Grace de la Providence, fur
nos devoirs, que de chercher à entrer dans le Can-

feil fecret de Dieu. Il ne faut donc point
nous embarraffer l’efprit des matiéres de
Théologie qui font au deffus de nôtre Rai-
fon, mais nous contenter de faire nôtre de-
voir, de n’attribuer jamais rien à Dieu,
qui foir indigne de fa fagefle, de f@ juftice,

de fa bonté, de fa fainteré,
Les chofes néceffaires au falut font ré-

vélées d’une maniére fort claire, ainfi nous
devons les éxaminer avec foin; mais on
doit parler avec beaucoup de rercnuë
de modeftie de celles qui font obfcures.
Cette modefie cette retenuë font fur-
tout néceffaires dans- la Icéture des Pro-
phéties qui ne font pas encore accomplies,
mais qui s'accompliront dans leur tems.

Si l’on s'égare. quand on éxamine trop

H4 cu-
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‘ga Ce Perte (ES RS EP CEE C pe ge e8 PÉEEcurieufement la Parole de Dieu, on fe rem-

plit de doutes, quand on veut approfondir
Ja matiére de la Grace, Le Saint Efprit agit
différemment füivant la difpofition de nos
cœurs; il varic fés graces felon fon bon
plaifir. Pour favoir fi nous fommes en état de
grace ce W'eft point l’œuvre de Duex que nous des

vons examiner, mais les nôtre, Le fcean de
nôtre Elecétion ne confifte pas à fentir de
la confolation, mais à nous éloigner du
péché, Pourvû que l’on aime Dieu detout
fon cœur, que l’on fe confie en lui, on
fentira tôt ou tard fes divines confolations
On d'a qu’à ne fe pas impatienter,

CHAPITRE VI
dernier

Du foin du Corps, des menus contentemens de
la vie

Qi l'on veut que le Corps contribuë au con-
tentement de PEfprit, il faut l’accoûtu-

mer à avoir beaucoup moins égard au plai-
fir, qu'à la fanté, La Santé étant le plus

pré-
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—cmeres

‘précieux de tous les biens temporels, il eft
effentiel de la favoir bien ménager en tous
tems, Elle fe conferve principalement par
la Tranquillisé de l’efprit, par la Sobriété par
PExercice,

Un Tempérañent gai, une humeur
douce égale, entretiennent la fanté; mais
la mélancolie la mauvaife humeur aigrifs
fent la mafe du fang, Xaufent fOuvent
des langueurs mortelles, La bonne confti-
tution du corps entretient réciproquement
Ja férénité de l’efprit.

Rien ne nuit tant au corps à l'efprit, que
PIntempérances il faur donc fe former de bonne
beure à la Sobriété, à une maniére de vivre fim-

ple frugale, Le jeüne Pabftinence, quand
cela cft néceffaire, font plus propres à con-
ferver la fanté, que tous les remédes de la
Médecine. La bonne chére tuë ceux dout les re-
pas font des fefhns continuels; mais elle renouvelle
da vigueur de ceux qui en ufent rarement.

L’ExERCrCE du Corps contribuë mer-
veilleufement à la fanté: il doit être propor-
tionné à fa conftitution à fa nourriture.

Hs Si
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Si l’on ne peut en faire aucun, il faut fe re-
trancher à manger peus fans quoi on fe
remplit de mauvaifes humeurs, Pour
bien porter, il faut dés (a jeuneffe, fe faire
à la fatigue, fur-tout au froid, qui caufe
la plpart des maladies desperfonnes âgées:
il n’en eft plus tems quand on eft vieux.

Lors-que nôtre fanté eft altérée, nous
devons de bonne heure avoir recours aux
Médecins aux Remédcs: Mais 7rop de ré-
médes font pires que le mal. Il y a de petits
remédes fimples, que chacun devroit tâcher
de connoître pour être fon Médecin à foi-
même. Mais après tout, L’abflinence de ce
qui ef? nuifible vaut mieux que l'ufage de ce qui
ef} falutaire,

La propreté la commodité dans fes
Habits, fes Meubles fon Logément, auffi-
bien que l’ordre l’arrangement dans fes
plus petites affaires, influënt beaucoup fur
lc contentement d’efprit für la bonne hu-
meur, Peu de chofes fufffent au Sage pour le
divertir pour lui donner du plaïfir.

En matiére de Divertffemens, il faut
toû-

Ù
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memes terra pars PE ae

tofijours préférer ceux qui font nobles
utiles, à ceux qui ne font qu'agréables, Sur
ce pié-là, Les Jeux d'éxercice d'adreffe font pré-
ferables aux Jeux de hazard: ces derniers font

égarer l’efprit, excitent les palfions, alté-
rent la tranquillité, C’ef? un mdigne criminel
métier, que celui d’un Joueur de profeffion quihazar-

de tout fon bien au Jeu, dont le but eft
de s'enrichir aux dépens d'autrui. 2 y «u-
tant'de folie, que ingratitude envers Dieu, de rifquer

de groffes fommes d'argent au Jeu, Dicu ne nous

a pas rendu dépofitaires de fes biens pour
les mettre à une fi injufte Banque. Malheur
donc à quiconque ne peut rendre un mcil-
Jeur compte de fon adminiftration! La Le-
éture, l’Eloquence, la Poëlie la Mufique
font des recréations beaucoup plus amufan-
fantes que celle du Jeu.

Le devoir du Sage n'eft pas de courir après les
plaifirs, mais d'en bien ufer quand ils fe préfentent

encore plus de favoir s’en paffer, d'être content fans

eux. Le fentiment de l’amour de Dieu don-
ne à Ame le feul vrai contentement, fait
trouver toutes chofes douces agréables,

CON-



CONCLUSION.
Retour au grand principe de la Paix de l'Ame du

Contentement de l'Efprit, favoir, d'être uni
étroitement à DIEU,

I
w\es menus plaifirs de la vie, il faut toû-
A7 jours remonter à la fource du grand

principal contentement, qui eft, d'avoir le
Paix ave DiEu, Cela eft d'autant plus né-
ccffaire, que le Afonde nôtre nature corrompuë
ne renferment rien qui puiffe nous fatisfaire pleinement.

Tout étant vanité rongement d'efpria, le Sas
ge fera fon affaire capitale de craindre Dieu

de garder (es commandemens,

Plus nôtre union avec Dieu cfl intime, plus nous
fommes contens c heureux dans tonte forte d'états,

Par cette union nôtre cœur eft comme un fan-
Éuaire, où Dieu daigne habiter, pour le
remplir de toutes fes graces, Nous fommes
für-tout pleins de l'efperance d’une félicité
parfaite &eternelle, Cette glorieufe attente

adoucit toutes nos. amertumes, diminuë
les incommodités de nôtre vie. Le fenti-

ment
ns NE

Ecolef. JL. 14, Ecelef, XII, 15.
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ment de l'amour de Dieu de nôtre amour

«réciproque eft un avant-gout des délices in-
effables qui nous font refervées dans le Ciel,

La Méditation, la Priére les bonnes
Oeuvres fortifient ce fentiment, le ren«
dent ferme durable. Une fi fainte union
s'entretient fe cimente aufli par æx cfpris doux

tranquille, qui eft unc image de la Divinité,
Si nous poffedons ainfi la Paix de Dieu,

nous ferons à l’abri des tempêtes des naufra-
ges de cette vie, Les plus grandes révoluti-
ons,&lesplus terribles cataftrophes ne féront
pas capables de nous effrayer quand le Ciel

la Terre viendroient à être bouleverfés,
mnousneferons** jamais ébranlés, AINSI SOIT-IL,

«1. Pier. 1TI 4. PF, XVI, 8.
FIN de l'ABRE'GE' du Traite de la Paix de l'Ame;
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